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L'Jiistoire de la civilisation moderne nous 
d^montre qu'a la suite de cbaqiu tiutativt; 
ftflte par la raiscm humaine pour rc« MKiu^rir 
ges droits, il s'est forme, soit unc sociofp reli- 
gieuse, soit une congregation pour Jii' -eter la 
progres dan» sa raarclse. ' 
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L*origine et le but de ia oS^bre C<mpagniB 
de Jiiu$ prouvent, jusqu'ii J'^vidence, cette ve- 
rity historique. 

Bn effet, dans quelles circonstances fut en- 
r^gimentde, pour la premiere fois, la milice des 
J^^tes? Dans la premiere moitie du seizi^me 
sideley au moment od la papaute temporelle se 
trouva audacieusement attaquee par Luther, 
qiid bnUa les bulles et constitutions du souve* 
rain pontife. 

Ce fut alors que Loyola con^t Tid^ d*ime 
garde pr^rienne, tou^ sp^cialement b. 1% 
defense de la cour de Rome. L*Al]emagne s*^ 
branlait tout entidre ft la voix des premiers 
apOtres de la r^forme; Henri VIII d'Angie- 
terre avait rompu tout lien a^ec le ^tican, 
et le protestantisme trouvait de n</ 
adherents, mtoe en France, dont le strtiv^ 
Tain porte le nom de fkU aiiU de TEglise. 

Le g^nle resplendissantde la RenaiuancejlK 
rdapparition presque miraculeuse des beaux 
arts, pr^curseurs de la liberty, rayivaient TEu- 
rope occidentale, et on etlt dit que Thumanite 
avait retrouve un noureau printemps. Les t6- 
ndbres du moyen ftge se dissipaient de meme 
que les brouillards du matin disparaissent aox 
premiers rayons du soleil levant. 

Bb bien! ce fut & ce moment solennel que le 
J&uitisme naquit, comme pour protest©* con- 
tre le monde nouyeau. 

Le berceau de la Compagnie de Jesus fut 
Paris, la ville universitaire, Paris, la cite m6re 
^es savants, des theologiens, des martyrs de 
la liberty; Paris qui marchait dejft k la tgte 
des peuples avides de civilisation. 
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Uorigme du Jdsuitisme ressemble k ime 
vieille Wgende, on y trouve toutes les p^ri- 
peties du roman. 

Vers Tan 1521^ 11 y avalt parml les fliers 
de VUnivarsite de Paris, xm gentilhomme ea- 
pagnol nomme Ignace de Loyola; cet 6colier, 
tacitume et d*humeur triste, se falsait re- 
marquer par ses pratiques d^une devotion exa- 
g^r^e. n ^tait d^k d'un oertain &ge ; il avait 
consacrd, disent ses blographes, les yinjgt-ueut 
premieres anndes de sa vie k la carri^re des 
armes et aux amusements de la galauterie. 
On racontait avec enthousiasme les exploits 
de ce compatriote du Cid^ sans oublier ses 
prouesses amoureuses ; ce batailleur^ ce cela- 
don longtemps ador^ des belles dames, se 
Gonvertit^ dit-on, k la suite d*un miracle op^ 
rd en sa taveur, et se montra aussi ardent 
pour la devotion qu*il Tavait ^ sur les champs 
de bataille. CT^talt un heros de roman : nous 
allons voir comment il devint fondateur des 
Jdsuites et fut classd parml les saints; 

Quelque temps apr6s son arrivee k Paris, 
Ignace de Loyola se d^ora du titre de ehem* 
^r de JisuS'Ckritt et de la vierge Marie; il se 
init k enseigner, k convertir les honmies, avec 
toute sa fougue espagnole. II se fit des adh^-* 
rents dans runiversit^, et, en 1554, il les r^u^ 
nit dans Teglise souterraine de Tabbaye de 
Montmartre, et leur proposa de s'^riger en so- 
ci^ pour la defense du catholicisme ; il leur 
lit pr§ter serment d'ob^issance passive et ab- 
flolue au pape, et leur dicta ses fameux Imti-' 
tuts, oil se trouve une organisation caiquee 
BUT le despotisme de rextr§me Orient. Le sei> 



— 6 — 

meiit d\\ jesuitisme tue findlvida qui fait pour 
toujours abnegation de sa personne, de toutea 
ses iacultes. 

Ignac^^le Loyola se rendit ensuite k Bamef, 
oil il fut parfaitement accueilM par le pape, 
qui trouva dans le fondateur de la nour^e 
Societe un homme nourri dans les opinions 
les plus exager^s sur la puissance sans bor- ^ 
nes des vicaires de Jesus-Cbrist. La cour de' 
Bome aflait Stro forc^ d'operer les r^formes ' 
demand^esdepulslongtemps, lorsqu'elle tron- 
Ta un appui aussi puissant qulnuttendu dans 
la Compagnie de JSsus, qui jura de d^fendre sa 
puissance et ses prerogatives envers et conti*e ' 
tous» Ignace de Loyola obtint en ^change de 
son devouement sans bomes, toutes les fa- 
vours pontiflcales, et, a sa mort, 1556 , 1'ordre ' 
qu'il avait fonde s'etait d^'a implante dans 
toute TEurope, accaparant la predication et 
gurtout renseignement. 

Jean III, rol de Portugal, s^adressa & Ignace ' 
et lui demandades niissionnaires qiii partirent ' 
pour le Japon sous la direction de Francois- 
Xavier, jesuite navarrais, un des Pollers de 
runiversite de Paris qui repondirent a Tappel 
d'Ignace dans Teglise de Montmartre. Le j^ 
suitisme, non content de dominer en Europe^; 
"voulut etendre son influence sur runiversj evk-': 
tier, et ce fut dans ce but qu*il organisa des 
legions de missionnaires. * .' 

Restreint d*abord a soixante prof6s, Tordre' 

fiit, du vivant meme de Loyola, autoris6 k\ 

prendre les accroissements qui seraient Jug^s . 

convenables par le g6n6ral. On forma six> 

^Classes ; les prof 63, les coadjuteurs spiritttel9» 
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16s totters approuves, les fr6res lalques on 
coadjutenw temporels, les noTices, les afflli^s 
ou adjoints. 

Ces tH»»niers fbrmdrent, dfes I'origine de la 
Societe;m grande ann€e du j^suitisme^ ana^ 
qui, au seizl^me si^cte^ comme de nos Jours, 
se recrutait dans toutes les classes de la so- 
d^te; il y aTait alors, comme 11 y a ai^our- 
dliuiy des j^suites dits d robe courte par mQ- 
Hers, et ce n'etalent pas les iiiolns dan^rerenx. 

Lagraade cbarte jesultique qu*dn a Impri- 
m^e depoissous le nom de Mimita seereta, Ttit 
r6dig6epar Loyola lui-m&ne, probablement 
avecla o^laboratlon de Lainez, son succes* 
sear an^n^ralat et son confident le plus in- 
time. Ce petit livre ne ftit ccmnn du puUic 
qu*apr6s I'aljolilion de TOrdre Bn France; les 
reverends p6res ne le communlquaient q\i'ii 
leurs initio les plus fid6les« qu'ils astreignaient 
au plus iuYlolable secret par les s^ments les 
plus terribles. 

Ce petit livre, fort rare 11 y a quelques an- 
n^s, a ete ^dite parnotre and CJiarles Sau- 
vestre, qui a rendu un T^rital^le service en di- 
vnlgant, en vnlgarisant, lea mystdres trop 
longtemps imp^netrables de la cel^bre Com- 
pagnie. 

Bans les Montla iecreta (uturtxuctions secre- 
tes), on ^ouve un cours depolitique et demo- 
rale ft l*usage de tontes les usurpations nais- 
santes ou stabiles, une petite eucydopedie du 
droit divin : Macbiavel, lui-mSme, se trouve 
distance. Les AdvU secrets etaient conserves 
dans les archives dlgnace, et les j^sultes 
imitaient en cela lesanciensprStresderEgypte 



qui enfouissaient sous leurs autels les doctri- 
nes dont ils se senraient pour dooainer ie vul- 
gaire. 

Les Adu^ iecreU indiquent de quelle mani^re 
la soci^td doit se conduire lorsqu'elle com- 
mence quelque fondation. 

Os initient aux procdd6si des r^vSrends 
p^res, pour acquerir et conserver la &milia- 
rit^ des princes^ des grrands et des personnes 
les plus considerables, et les diverses manidres 
de gagner let veuves riehet. 

Ce chapitre est une sc^ne de haute commie 
et 11 se trouve complete par le chapitre suiTant 
consacre k r^numdration et appi^dciation des 
moyens « d'entretenir les veuves et de dispo- 
ser des biens qu'elles ont. » 

Toutes les difflcult^s y sont posdes et reso- 
lues k Tavantage de la lainfe Compagnie. Mais 
cela ne parut pas une garantie sufflsante aux 
premiers j^uites ; dans un autre chapitre non 
moins curieux ils traitent k fond de fauofmen- 
tatian des revenue des coJUges. Yoici la traduo- 
tion de Tart. 16 : 

« II f aut apprendre aux femmes qui se plain- 
dront des vices de leurs maris et des cha- 
grins qu*ils leur causent^ qu*elles peuvent 
leur saustraire secrdtement quelques sommes 
pour expier les p^h^ qu'ils ont oommis et 
leur obtenir grftce. > 

Que de diplomatic ou plutdt que d'astuce 
dans ces prescriptions que les rdvdrends p^res 
ont de tout temps mis en pratique ! 

Les Advis secrets s*occupent aussi tr^s lon- 
guement du cholx que Ton doit faire des jeu- 
ne» gens pour les admettre dans la compagnio 



— 9 — 

et des mqyens k employer pour les y retenir. 

« Qu'onles m6ne, y est-il dit, quand I'occa- 
fiion s'en pr^sente, par le college, par le jar- 
din, et mtoe quelquefois aux inetairies; 
qu'ils soient avec les ndtres aux heures de re- 
creation... II faut les engager par de petits 
presents et par des privileges conformes k 
leur dge... Qu*on leur inculque que ce n'est 
pas sans une providence divine qu*ils sont 
choisis parmi tant d'autres qui fr^quentent le 
meme coU^e... D^antres fois, il faut les epou- 
Tanter par des menaces de danmation eter- 
nelle, s*i]s n*ob^issent pas k la vocation di- 
vine... Qu'on les avertisse efflcacement de ne 
decouvrir leur vocation k aucun de leurs 
amis, ni mgme k leur p^re et m^re, avant 
qu*ils aient prononc^ leurs voeux... » 

Tous les chapitres et articles des Advis se- 
crets renferment de semblables prescriptions, 
6t 11 n*y a pas k s'^tonner de la repulsion, de 
la haine q.ue souleva le jdsuitisme dans la pre- 
miere p^riode de son invasion. 
. Lq !•' d^cembre iSM, la Faculty de th6o- 
logie de Paris formula les plaintes suivantes 
qui se trouvent consig^nees dans ses regis- 
tres. 

« Cette compagnie, qui s'attribue avec af' 
fectation le titre inusit^ de Soci4U de Jisus, 
et qui revolt si hardiment et si indifferemment 
toute sorte de personnes... et de plus remplie 
d*une infinite prodigieuse de diff^rents privi- 
leges... semble, par Ik, blesser Thonnerj de la 
vie religieuse, abolir les austerity et ceremo- 
nies de TEglise... et, bien plus, donne occasion 
d*apostasier ouvertement... prive les ei§qnes 
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de Tobeissance et de la soamissioii qui leur 
est due, frustre injustem^xt de lears droits 
)es seigrneuTS temporels et ecclesiastiques, 
troifole les deux etats, entretient jt excite 
parmi le peuple quantity de quereUee, de diri- 
sions et memeplusieurs schismes : c'est pour- 
quoi le mal murement eonsid^re et examine , 
nous disons que cette Soeiete est dangpe^ 
reuse: 

» En ce ^i regardt la fok„ 

» ifu^^elk trouble to jMria? di lE^lite,.. qv>*Hle 
est nee plutdt ponr detmirt fw powr idilier. » 

Ce r^uisitoire de la faetttt^ de th^ologrie de 
Paris n'arrSta pas le j^uitisme, dcmt la pre- 
ponderance se fit bientdt sentir jusque dans 
les palais des rois. 

Du yivaut de Loyola^ ils repr^seatteent finir 
Soeiet^ sous les traits d'une Jeone yierge n^e 
de J6sus-Cla:lst. ^ 

Au-dessos de sa t§te roHigeat trois anges 
qui posent trois eouromies sar son front : 

10 Couronne de vhyinM; 

*> Couroune de dodrihe; 

30 Couronne de prudena. 

Cette image , gravee au frontispiee de Tou- 
vrage intitiil^ : Image du premier sUcle do la 
So^6U, est entouree d'autres emld^mes. 

On y tdt d'abord le soleil, qui represente 
J^sus, et la lune en croissant, qui indique la 
Soci^te, avec cette inscription : 

Societas d Je$u nata, ommia soHs habet (la 
Soci^tee n^ du Christ a toutes choses du so- 
leil). 

Tr^ pxx>bablement^ le sens cache, mais le 
T^ltableest: 



— fli — 

La SocI^Jte nee de J^sas occupe ou doit «C5- 
cuper tout ce qu'^aira le sol^il. 

D*autres symboles expriment Tuniyersalit^, 
la visibility, Tapostolicite, les souflRrances, les 
pers^utions de la soci^ immacuUeL,, [sine 

Tout cela B^^tait aceompli sous la direction 
de Loyola qui eut la joie de Yoir sa compa- 
gnie se r^pa&dre et prospdrer dans ie monde 
entier. En 1555. elle ne comptait pas moins de 
teat cQUfiges et «Ue luttait eontre les imiyersi- 
td&aYeetom les ETantageBque lui assurait 
Tultramontanisme, rayivd par Tdcdatante r4* 
ytHe de Lntber. . 

Lainez, Espagnol comme Igrnace, lui succdda 
dans, le general at de la compagnie en 1558. 
Plus fanatique> plus absolu que son illustre 
pred^cegseur qui resta, jusqu'ii.iin certain 
point, stranger k rapoth)&)8e de i*inla.illibilit^ 
papale, Lainfez adopta, en prineipe, que les 
Jesuites avaientlesin^mes droits et les mSmes, 
privileges que le vicaire du ChrisA. 

Dans Tassemblee tenue en 1558 fl wnouvela 
le r^lement pour les etudes et y fit plusieurs 
additions fort inoffensives, ^i apparence, mais 
qui n'en ^talent pas moins la negation des tra- 
ditions chretiennes. Ces tentatives audacieu- 
ses troav^rent dans toute I'fiurope, et princi- 
palement en France, une opposition des plus 
▼ives; nous en trouvons on cuneux sp^cinien 
dans le deuxi^me moMdemeiU de VevSque dt 
BcthUem, satire en prose rimee qui fut long- 
temps populaire. 

Voiei un curieux passage : 
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Nous louchoDS It rorigins 
De la societe divine 

Sul re^ul du ciel la fayeur 
e demftler parlout Terreur : 
Pour la doctrine el la morale, 
Nnl en ce monde ne Tegale ; 
Elle a plus de subtililes , 

Su'ilnenattdedinicuUes: . 
eureux qui s'y pent se cqnduirel 
Elle a le pouvoir d'lntroduire, 
En parauis apres la morl. 
Tout Chretien par on passe-port. 

C*est bien la chanson gauloise attaquant par 
Pironie et le ridicule un ennemi jug6 trte jre- 

doutable. ^ ,. ^ ^ a^ 

Voici d'autres strophes du meme manoiCh 

ment: 

0d la subtile compagnie, 

Le pape aussi suit le genie. ^ 

8uoi qu'en disent tous les docteurs 
e France, d'Espa^e et d'aiileurs. 
Le pape par lH lait connaitre 
Que de TEgiise il est le maltre, 
Qu'il pent, par sa decision, 
Changer noire religion... 
Des premiers siecles les savants 
N'etalent pas assez clairvoyants : 
Leurs expressions, leurs pensees 
Ne sont pas tonjours bien sensees : 
La Societe de Jesus, , ^ . 
Corrige aujourd'hui les anus ! 
Elle proscrit saint Auguslin, 
Soil en frangais, soil en latin, etc., etc. 

r;terfces, la poesie n'est pas magniaque, mais 
la satire est bien tournde, il y a du fiel, pres- 
que de Tesprit. 

Dans notre France on a toujours puni les 
oppresseurs par des chansons ou par des 6pi- 
grammes, genre de supplice qui conduit tri^s 
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fiouvent k la mort. Au seizi^nie si^cle, lea 
ehansonniers trouv^i^Qt de rudes auxiliaires 
Chez les Idgistes d^fenseurs de VEtat, de son 
independance, de sa souverainet^. L'hostilit^ 
se d^ara aussitdt que les disciples de Loyola 
mirent le pied dans le pays. 

Tout aiissi fins et aussi ros^ que leurs ad- 
yersaires, les Idgistes comprirent quelejesui- 
tisme etait un danger pour TEta^ et ils lui 
d^clsp^rent une guerre k mort. 

En 15^, annde de la mort de Lainez,i^asquier 
pTononca un discours cel^bre en faveur de 
runiversit^ contre les jesuites qui, trouyant 
parloat repugnances et suspicions se faisaient 
tres humbleS; reniaient fusqu'd leur nom, et 
ne demandaient que la faveur d'enseigner 
gratuitement dans leur college de Clermont* 

—- Nous soranies de pauvresprofesseurs, dl- 
saient-ils d'une Toix dolente, nous ne de- 
mandons que la liberty d*instruire la jeunesse. 

Pasquier leur reprocha de gagner le ccBur 
du peuple par des simagr^s et de yaines pro* 
messes. 

« lis sont entr^, dit*il, comme timides re* 
nards au milieu de nous, pour y regner do- 
renavant comrae furieux lions. 

» Au demeurant, ne consid^rez-yous point» 
messieurs, combien il importe it la France que 
nos enfants ne soient nourris ayec eux. Les 
premieres opinions que Ton s6me dans le coeiir 
des jeunes gens, leur plaisent du commence 

ment. * 

Les Jesuites youlaient s*emparer de Tensei- 
gnement au prejudice de runiversite, ce qui 
^tait un trto grand danger. Pasquier de* 
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vmih leurs plans «t 11 devint Tobjet deleor 
bjaine Implacable. 

Voiei un eurleux firagment d'uQ pamphlet 
j^snitique, ou qoub retrouTons la prose sura- 
bondaaiment pimento des ultramontains de 
nos jours. 

« Pasquier ou Pasquin, est un porte-pa- 
Dier, maraud de Paris, petit gaiand, bouffon, 
VjBndeur de soraettes, qui ne merite pas d'etre 
vaieton des laqoais, bolitre qui rote, p^te, 
reod sa gorge. » 

X^uels doux parfums de tolerance! Poursui- 

^D8 : 

« Benard qui, sous Tacooutrement d'uu ba- 
din, est un caknnniateur h viagt-<quatre .ca« 
rats; un sale et vilain sai^yre , archimaltre 
sot, 0ot par nature, sot par b^carre, sot par 
b^(^, sot ^ la plus haute gamme, sot k tri- 
ple semeUe, sot a 4ouble teinture et teint en 
cramoisi, sot en trente esp^ces de sottises, un 
gratte-papier, un renard du palals... 
- Quel TOeabulaire, grand Dieu 1 

« !l^nard voil6 d'lm faux manteau de catho- 
Uque, on e^n^nteau, un crapaudeau q^i 
tourae le bon sue en yenin, eomme boucha 
u*aspic par sa parole... 

» AToeateau de n^fles, ridicule comeille^ pit 
babiUarde, oison lN*id^ qui se d^bride Ijcen* 
cieusement pour ^ibouer, enyilainer et souil* 
ler la belle hlancheur et le net plumage dea 
cygnes. Si de doutes les t€les heretlques, 11 ne 
restait que la sienne^ 11 faudrait la couper de- 
main. 

* Benard Pasqnin, renard velu, renard 
ehenu, renard grison, grel^ en plusieurs par- 
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ties de son corps... Fi«^4-bra£r, trompette 
d'enfer, hibou de <|aelque iQ£eiQal6.GOBtr§e..« 
Finalementy l)ou£Eioia auquel U £sat bailler le 
bonnet jaune.. fdumages ds coq et la mvotte 
en main (l). *' 

Maintenani, puri&ma nos maiiiB des sOuil- 

lures de Cf4 iimiKHihde pamphlet dcmt nous 

avons cite^)es principauxpaaaag^ pous d^« 

, montrer ai[uels exe^s 8e parte le j^nitiaaae 

dSs qu'U Jesent demiuique^ . 

Eu^s^a par un yoeu solemn (e'est le qpa* 
tri^ine yceu de la constitatioii de Lojola) k 
n^ob^ir t^u'au pape seul, en toutes ohosea et 
en tons lieux, les Jesuites bless^rent le senti- 
ment de nationalite dont lea liberty gal^ica* 
nes etaient Texpression : flsfarentcondanonda 
par les eveques et par la Sorbeniie. 

En Angleterre, ils ne.soaleyerent paa molna 
de repulsion ; vers U5a, Georges Broosyel^ ar- 
chev^que de Dublin^ ecriyait, au sujet die la 
Compagnie de Jesus ; 

« U y a xmefrcUemiU qui sf^t eley^e depuia 
pen et qui en seduira i^ieurs : Ce sont les 
Jesuites^ qui, yiyant la plupart eomme des 
scribes et des phari^ens, . tfteheront dTabolir 
la yerite. lis en. viendrontpresque kbout, car 
ces sortes de gens se tournent en plusieors 
formes. 

* Ayec les paiens, Ha seront paiens, ayee 
les athees... athees...^ expr^ pour connaitiie 
yos intentions, yos desseina, yos^ coeurs et 
yos inclinations! Ces gens se repandront par 

(1) Baylo, DUliammirB phihsephique, aa mot 

Garasi ?. 
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toute la terrel ns seront admis dlins \es con* 
sells des princes qui n'en seront pas plus sa- 
ges; il les encbanteront jusqu'^u point de les 
oWiger k rdyfier leurs secretsf les plus ca- 
ch&. \ 

» N^anmoins, Dleu, it la fin, ppur justifier 
la loi, retranchera cette soci^t^, mteme par les 
mains de ceux qui Tout le plus ^courue et 
sesontservisd'eUe;de sorte qu^Us devien- 
dront odieux k toutes les nations i ijs seront 
de pire condition que , les Juife ; ilsVauront 
pas de point fixe sur la terre, et aJorsT un Juif 
aura plus de faveur qu'un Jesuite. » * 

La pr^iction de rarchevdque de Dublin s'est 
accomplie au dernier sitoe^ mais de nos jours 
le j^suitisme a su reconqu^rir son ancienne 
influence et la lutte recommence, lutte dont 
les r^ultats ne sauraient encore Stre pr^vus. 

La trop c^ldbre Catherine de M^dicis, bigote 
en sa quality de florentine, se declara pnWec- 
trice des disciples de Loyola d^ qu*elle fut 
reine de Prance ; les r^v^rends p6res offrirent 
d'ailleurs de se soumettre k la doctrine de la 
Sorbonne sur rautorit^ du roi et les Ubert^ 
de/ r^lise giOlicane. Le Parlement qui avait 
pourtant de nombreuses raisons pour se m^ 
fier, conunit la &ute de les admettre, faute 
que nos souverains et nos legislateurs ont 
vainement tentd depuis de r^parer. 

Fiddles k leur constitution, les r^y^renda 
p6res se montrdrent fort tolerants avec les 
grands et bienveillants avec le peuple; leur 
grand moyen de domination consiste k s'iden^ 
tiller avec les nwBurs, les gote et les id^es de 
Aaque pays. 
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« Les membres de la socti^te, est-il dit dan« 
Vifnage de leur premier siecle, fiont disperses 
9ans totu? les coins du monde, et partag^s en 
lutant de nations et de royaiunes que la terre 
I de limites : division qui n'est marquee tou« 
lefois que par Teloignement m^me 4es lieux, 
aon des sentiments : par la dissemblance des 
Tisages, non des moeurs. 

» Dans cette famille le Latin pense comma 
le Grec, le Pfrtugais comme le Br^silien, rir- 
landais comme le Sarmate, I'Espagnol comme 
le Fran^ais, TAnglais comme le Flamand, et 
parmi tant de gens divers, rien qui vous donne 
lieu de penser qui sont plus d'wn. 

» Le lieu de la naissance ne ,leur foumit 
aucun motif d'interet personnel... mgme des- 
sein, mtoe conduite, mSme voeux,qui, comme 
un noeud conjugal, les tiennent attaches ensem- 
ble... Au moindre signal, un seul homme toume 
et retoume la society tout enti^re et determine 
la revolution d'un si grand corps. » 

Tel a 6t6 et tel est encore le j^suitisme peint 
par lui-mgme. 

Una fois admis par la Parlement, les disci- 
ples de Loyola s'empar^rent de Tenseigne- 
ment, qui devint pour eux im grand moyen 
de domination. Jacques Lainez, qui avait d^'& 
ei6 depute par Paul III au concile de Trente, 
et avait refuse de Paul IV la dignite de car- 
dinal, fut envoye en France pour prendre part 
au cel6bre coUoque de Poissy, qui s'ouvrit le 
9 septembre, en presence du roi, de la reine 
et dh toute la cour. Le general des Jdsuites 
conseilla k Catherine de M^dicis d'essayer, 
tomme moyen de conciliation, de faire dres* 



/ 
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aer par cinq theologiens les plus moderea 
parmi les catholiques une professioir de foi 
qui, par une redaction & double sens, conciliat 
les deux partis. Mais la Sorbonne la condarnna 
comme heretique, et le conseil de Lainez n'eui 
d*autre resultafc que d'envenimer des liainea 
d6ja tr6s violentes. 

Qui salt si le successeur de Loyola n'agit 
pas ainsi dans le but de provoquer I'explosion 
jdjes guerres de religion? Dans tons les cas, 
nous aliens voir les Jesuites k ToBuvre pen- 
dant la sanglante periode de la Ligue; on se 
indfle d'eux, on les deteste, mais on les toI6re 
parce qu'on les craint. 

La poesie se met de la partie et jseconde lea 
pamphletaires de runiversite. Nous nous bor- 
nerons k citer le sonnet suivant de Sonsard : 

Sainte Societe, donton a fait elite, 
Pour montrer aux hamains les myst6res caclies; 
Poor cxpurger les maux donl lis som entaches, 
£t pour reoLdttre sot notre Eglise detrulte. 

Mignons de Jesus-Christ, qui, par votre merlte. 
Avez deja, si bien amorti nos peches. 
Que Ton peut se vanter que ISt od vous pfehei, 
Pour un petit poiason vous tirez une truite. 

Secreiaires de Dieo, TBglise et ses humains, 
L'Eglise et Jesus-Christ vous prient, h jointes maiAs, 
De retirer vos rets hors de leur mer profonde, 

Oar vous pourriex enfin, par yotre fin esprit, 
P^her, prendre, amorcer, et bannlr de oe moade 
L'Eglise, les cliretlens, et nieu et iosus-ChrisU 

Ces baines viYaces, cette repulsion generale 
la trouvaient malbeureusement Justifiee's par 
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, les lendanees de la nouveile soci^te^ Tun Je« 
instnmieatet les plus puiseaats de la r^jtion 
tsitramoiitaine qui solvit la i^OTme. A peine 
jTond^e^ on la yitriche, poissante^ s'affranchis- 
sant pattout des lois, se mettaat au-dessus da 
droit conunun, eteouvrant Tunivers de cea 
nombreufles legions. 

Ainsi, en se faisant les champions des iddes 
da moyen dge, les J^suites excit^rent contra 
leur compagnie une m^fianoe qui d^g^dra 
liiatitfil; en une lutte acham^. Les Parlements 
lea condamnteent, la Sorlx)nne les censura, la 
people ies youa au ridicule, et la po^ie, se 
fiklsant i'echo de Topinion publique^ les poiir- 
mrnit de ses ^pigrammes les plus ac^x^es. La 
jdsuitisme brava tout, marcha le front haut, 
et nous aliens le voir arm^ du polgnard conixe 
BBS ennemis d^ar^. 

Ctsq fois leors agents attent^rent aux jours 
de la reine EHsab^h d'Ang^terro. En France, 
te firent assassiner Henri III par Jacques 
Clement. 

. Dta t9B9, Eustaehe du Bellaj.^vdque de Pa- 
ris, dans xm ayis motive qu*tt donna contra 
rintroduction des Jesoites, avait dlt : 

< Je radoute de la pert de cette societe plu- 
sieurs inoonTenienta non pr^vus, ni pr^^tes. 

» Pulsque les jesuites s'autorisent conmie 
a:|i«nt 6t6 institu^ pour pr€clier les Turcs et 
ieain&i^s, ai ilaudrait etablir lesdites mai* 
sons et soci(?tes dans les lieux proclames 4es- 
dtts infidi^les, ainsi qu'ant^eurement a ete 
fiiit des cheTaliers de Rhodes, qui ont ^t-e mis 
€Hir les frontieres de la cbretiente, et non au 
milieu d*elle. • 
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Eustache du Bellay avait raison ; mats aa 
seizidme si^de, comme aujourd'hui, le J^ui* 
iisme avait principalement pour but d*^blir 
des missions k rinterieur. 

La mort de Henri III et les satumalea san- 
glantes de la Li^e ne suffirent pas ii assou- 
yir les col^res des disciples de Loyola. ^ 

< Us furent, dit Pasquier, les premiers bou- 
te-feu de cette malheureuse Ligue qui a ruine 
de fond en cornice noire beau royaume de 
France. Elle fdt cbez eux premi^rement con- 
certs, et, ayant ^t^ conclue, lis d^l^drent 
leurs p6res, Matbieu, Lorrain et Odon Pigmat 
pour leur servir de trompettes parmi toutds 
les nations ^trang^res, et puis se declar^reat 
ouvertement espagnols , tant par leurs pr§* 
c^es que par leurs lemons publiques. » 

Oui, les jdsuites aiguis^rent les poigoarda 
de Texecrable nuit de la Saint-Barthelemy t 

Qui, les l^uites conspir^nt centre la 
France, dans Tespoir que le, fanatisme espa- 
gnol aurait le dessus k Paris ! 

Oul, les j^suites firent assassiner Henri HI, 
parce que ce roi avait ferme Toreille k leurs 
projets d'accaparement t 

Mais la Ligue est domptS ^t rBspagD(d 
s'eloigne de notre patrie : le roi de Navarre 
est proclamd roi de France. 
^ Comment les jdsuites ne seraient-ils pas 
contents? Henri de Bdam^a abjur6 la Reforms 
et s*est fait catholiqiie. 

Les disciples de Loyola se m^fient du Bte^ 
nais qui a sauvegarde les reform^, ses an* 
eiens fr^res d*armes, en leur accordant les bd* 
nefices de T^it de Nantes. 
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En 1593, Barridre^ un de leurs ^Idves, attente 
mix jours de Henri IV, et le pdre Varadis a 
mis lui-m6me le poignard aux mains dece 
jeune homme, rendu fou furieux par les pr€- 
iUcations jesuitiques. 

En 1594, Jean CMtel, afiOlle aussi k la So- 
eiete de Loyola, tente d'assassiner le roi; 
le p6re Garnet, convaincu de complicity, fut 
peudu et immediatement honors comme mar« 
tyr; on pla<^ son portrait prds des autels aveo 
cette inscription en guise de l^gende : 
< Beaius Gametus, pro fide eatholica suspensuM. 
(Le bienheureux Garnet, pendu pour la foi 
catholique.) » 

Le p^ Guignard, son complice, fut aussi 
conduit en place de Grdve et beatific dans 
toutes les jfeuiti6res. 

En 1599, Henri IV, r^pondant aux felicita- 
tions du Parlement de Paris, s'ecria avec ener- 
gie : 

c Je suis catholique, roi catholique^ catho- 
lique romain, non catholique ji$uite.,. Je con* 
nais des catholiques j^suites ; je ne suis pas de 
rhumeur de ces gens-l^,ni de leurs semblables.* 

Henri IV eut la faiblesse, ou plutdt commit 
Timprudence impardonnable d'autoriser les 56- 
suites k rentrer en France; on dit qu'il agit 
ainsi dans Tespoir de d^sarmer ces ennemis 
irr^conciliables : cette fatale condescendance 
eut pour resultat le crime de Ravaillac, afQlie 
aux j^suites, qui assassina le roi en 1610^ dans 
la rue de la Ferronnerie. On assure que ld'i)6re 
Alagon avait propose k Pierre Dijardin d*en- 
trepicndre avec Ravaillac I'assa^sinat du roi 
Heuii ; il lui dit pour le deteriiCliner que ca 
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prince fiedsait nn mal confiid^ble h la rdi- 
gion, et qu*il y aurait du m^rite h le tuer; a 
lnl promit einquante mille ^cus et de le faire 
grand d*Bspagne. 

« Recherch6Zy dit Pasqtder, tontes les Im- 
pbSb6a qull vous plaira, vous n'en tronverez 
pas une anssi barbaresque qne c^le de Faa- 
s&ssmat du roi Henri. » 

Les J^uites que lenrs crimesr avai^it d^k 
.rendus odieux fiirent chass^ de i^utigoese 
en 1555, de la Valteline en 1566, de Vienne en 
iS68, d*Avlgnon en 1570, d'Anrers et de S^o- 
^e en 4578, d'Angleterre en 1879, de Bordeaux 
ai 1589, de la France en 1597, de Hollande en 
1596, etc., etc. 

Des rannde 1863, lis fond^rent en France et 
en Italic des congrigattom ou sodaliUs, r^* 
nion£i claadestines oil les initio ^talent seals 
ad'mis. Us ob6issaient k un mot d'ordre qtfila 
ne pouvaient transgresser sans s*exposeraux 
cMtlm^ts les plus ierribles. 

Le c6]^re Aquayira, quatritoe g^€ral de 
la compagnie, avait pris les pSnes du j6sui- 
tisme en 1S81 ; ce f ut sous son g^n^ralat qu*on 
vit plusieurs r6v6rends p6res impliqu^ dans 
des proems comme regicides. 

Redevenus tout-puissants sous la rSgence de 
Marie de M6dicis, les disciples de Loyola r^us* 
sirent facilement k s*enrichir par des heritages 
et des dons plus ou moins volontaires. Laeour 
de Rome et le jesuitisme profltent toujouni 
de la minority des princes et de la r^gence 
des femmes pour s'emparer des esprits de ceux 
qui gouvernent, an profit de leur ambition et 
de leur cupidity. 
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Le c^l^re Beilannin, eardinal }4eaXt&, ef* 
ftftje des hoatzlit^ qne son ordre reneontrait 
partout, essaya de donner'satisfactiiDii mi pBp& 
ei aox rois par sa ^Eioeuse tla^Yie dn pouYoir 
iodireet; il in^M)atenta toot lettonde!; Slxte V 
mit son Urre It rindex et le Parlasieiit de Pa- 
ris en prohiba ]a rente. 

Les jesnites q[oi saTent, an besoin, piiei 
comme le roseau, flrent de nooTeafiz acte de 
sotumssion & runirersite et ee d^aommagtdrent 
lavgement en accaparant Fense^^i^meQt^ leur 
grand me^yen d^aetiosi. 

Le cardinal Riebelieii, dey^n Hiiiffsfene tout 
pntseant et directeor snprtee de i*Btat, n'ai- 
malt pas les Jestiitee, dont il se m^ait et 
dont il l^dmalt les tendanees aErti'fhm^a^eB. 
Ospendant, 11 prit potir confessear un des r^- 
vdraads peres, qni derint son ecmseI}le^ iatmie., 

Les jesnites aTavent pour ennemiisr, nozHseu- 
lement les ]<^s>te», mats taus oeux qui tenaieiit 
de pr^ ou de Imn au gallleanisme; Peurmi 
lenrs adyersairres les p\xm redoatat^es^ nous de- 
TODS' citer Bdmond Richer, docteur de l^wr- 
tjonne. Ce the^rfogien, dent les yertusr <^^ent 
la sefenee, puMia, sur le peuwir ecetisiasHque 
et tetnporel, \m ourrage dans Hequiei il combat- 
tit les pretentions de la papaut^ k la souye- 
rainete uniTerseHe. Grande ftrt Pkidignatfon 
des j^suites, gardes pr^toriens du pape-roi. lis 
poursuivirent Richer, le ffrent condamner et 
demand^rent qu^il ffit livr^ k la fostiee ponti- 
ficale. Mais \a France n'etait pas encore des- 
cendue assez bas pourlmCT'un de ses* enftets 
k la Tengeance du jesuitisme ; Rfehefieu im- 
posa bien une esp^ce de retractation «u tti^ 
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logten. maisroltramontanisme ne put obtenif 
ni arret de mort, ni mgme prison oontre son 
adTersaire. 

^SouBlar^nee d' Anne d* Autrlche^ les J6- 
suites ne trnmi pas aussi puissants qu'ila 
ravaient ^t^sous Marie de M^dieis, parce que 
le cardinal Mazarin les connaissait par&ite- 
ment et les tenalt k distance ; lis eurent quel- 
que influence auprto de la reine» dont ils ex'> 
cus^rent les galant^ies, mais ie successeur da 
cardinal de Richelieu ne ieur permit pas de 
s'immiscer dans les alfaires de TBtat. 

A Tay^ement de Louis XIV, les j^mtes 
se flr^t humbles flatteurs de la monarchie 
absolue. Ces fins renards de Tultramonta- 
nisme soUicit^rent I'autorisation de donner k 
Ieur college de Clermont, dans la rue Saint- 
Jacquesy le nom de CoUige LouiiAe-Grand. 

Undes leurs, le p^re Ferrier, fu^«nomm6 
confesseur du roi , et eut pour successeur, en 
1675, le odl^bre p^re Lachaise, petit-neveu du 
p^re Cotton, qui avait dirig^ la conscience de 
Louis XIII. Le p^re Lacbaise, trto insinuant, 
tr«&s persuasif, tolerant au milieu d*une cour 
libertine, conserra la conflance du roi pendant 
trente-neuf ans. Ce fiit par son Influence que 
les r^Y^ends pdres obtinrent la condamnation 
du p^re Quesnel par la fameuse constitution 
Unigentlus, et livr^rent la France aux perse- 
cutions religieuses. 

Le fameux Antcnne Escobard, dont le nom 
est devenu proTcrbial, se flt le theologlen du 
laissez-faire appropri^ aux exigences dea 
grands seigneurs et des belles dames;La 
Fontaine lui decocha Tepigramme suivante : 
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Tent-on mr/fUer sar les celestes toun t ' 
Jfocobar suii un chemin de velours, 
II ne dii pas lu'on peat tner an homme, 
Qai sans ra^on nous tient en altercas, 
Pour on fetu ou bien poor ane pomme, 
Mais qn'on te peut pour qaatre ou cinq daeais. 
Ifftme ii souiieRt qu'o^i pent, en certains cai . 
Faire an sennent plein de sanercherie, 
S^abandonner aux douceurs ae ia Tie, 
Sli est besoin, eonserverset amoun, 
Ne faut-il pas aprto cela qu'on criet 
EscotMur suit an chemin de yelours. 

Toute la morale du j^itisme se trouye 
r6sum^ dans cette ^pigramme. 

Dans sa deuxi^me epitre sur V Amour de Dieu, 
Boileau dit : 

cLes preceptes des Jdsaites cwnt nonnseule-* 
ment &ux, mais abominables^ et plus con- 
traires k la vraie religion que rUdr^ie de Lu« 
ther et de Caivin. > 

Malheureiisement^ madame de MainteAon> 
devenue secretement reine de France, par 
rinfluence des jesultes, accorda toute sa pro- 
tection k leur Compagnie, et Louis XIY lui- 
meme se fit, dit-on, afi&lier k la congr^tion 
qu'ils avaie t fondee dans leur maisou de la 
rueSaint-Ai loine. 

Non cout< t d'avoir ol)tenu la suppression, 
la demolitio <le Port-Royal, cet asile de la 
science et d a vertu, les dignes disciples de 
Loyola prov querent, en 1682, la revocation de 
TeditdeNai. ^,acteinqualifllablede Louis XIV, 
quienleva b --i Prance 500,000 protestants, ses 
citoyens les plus Intelligents et les plus ao- 
tifs. 
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11J9 triompliaieiit done! ils dlsposaient, en 
quelque sorte, des destines de la Fraiice, 
lorsque Louis Dlea-Donn^ descen^t dans la 
tombe. 

Yictc»re ephto^! ils seront bientdt vain* 
eus, terrasses par un de leure elites, par Vol- 
taire, qui pourra dire bieatdt ea paidaat daa 
IdBuites*. 

Nonrri dans le 86rail, J'en connais les dStoun. 

Pendant la p^riode de la r^gence, les disci- 
ples de Loyola vdcurent fort tranquilles et 
leurs congregations purent se multiplier k 
rinfini. 

Louis-Philippe d'Oddans a'aimait pas les 
honunes noirs^mais il les tol^ra,parce que, de 
leur cdt6, \8 tol^r^rent ses d^baadies. 

Dans les premieres ann^ de son r^gne, 
Louis XV fayorisa les r^T^rends p6res, q^, 
du reste, pactis^rent Htcilement avec les id^oi 
nouvelles; ne les ayait-on pas vus m^es aox 
aff^dres yereuses du &meux Law et autsies 
financiers qui fnrent les ll^ux de la fortune 
IrtAlique? 

Mais la philosopliieayaitd^j&gagn^le grand 
proofs de la raison humaine centre le fsma- 
tisme : Voltaire avait flagelle le j^suitisme et 
retrouy^ la verye, la logique du grand Blaise 
Pascal, dont les LeUres provinekUes port^rent 
It rinstitut de Loyola un coup tenement rude 
q[u*!l ne s'en rel^yera jamais. Les philosophes, 
ies|pconomistes, prot^g^ par les mattresseai 
du roi, preparaient Tayenement de 1789. 
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Sur ces entrefaites, les Jesuites furentsoup- 
^onn^s d'avoir tremp6, du moins par leurs 
l^flliatioDB dans Tattentat de Pierre Damiens 
fouatique de T^ole de Ravaillac 



Ici^ nous deyons laisser la parole k d'Alen^ 
bert, dont Tecrit sur la Destruction des jesuites^ 
eut un immense retentissement au si^cle der* 
nier; Tillustre foadateur deVEncyclapedie, Tami 
de Voltaire^ son fiddle compagnon d'armes 
dan& la grande campagne contre I'obsdiran- 
tlsme,ya droller k nos lecteurs le plus terrible 
des mystdres de la fameuse compagnie. 

Le j^ultisme a comble la mesure de ses ini- 
quites. 

Un roi de France va les frapper au nom de 
la loi« 

Le pape Clement XIV va prononcer la sup- 
pression de la Compagnie de Loyola. 

Gloire k la phUosophiet respect k la loll 
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SUR LA DESTRUCTION 



DES J^ISUITES 



EN FRANCE 



Le milieu du si^cle ou nous viTons paralt 
destine k faire ^poque , non-seulement dans 
lliistoire de Tesprit humain, par la revolutioa 
qqi semble 8^ preparer dans nos idees , mais 
encore dans Thistolre des I^tats et des empi- 
res, par les evenements extraordinaires dont 
nous arons coup sur coup 6t6 temoins. En 
moins de huit ans, nous avons yu la terre 
^branl^e engloutir une partite du Portugal, de 
I'Espagne, de TAfrique et de la Hongrie, et 
effrayer par ses secousses plusieurs autres 
nations ; la guerre aUum^e de Lisbonne k Pe- 
tersbourg pour quelques terrains presque in- 
coltes de 1' Amerique septentrionale ; le ^s- 
t6me di TEurope changeant brusquemeat de 
face au bout de deux si6cles par rimion dtroite 
et inesp^ree des maisons de France et d'Au- 
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triche; les suites de cette union, toutes con< 
traires & ce qu'H eUit naturel d'en attendre ; 
le roi de Prusse rdsistant seul k cinq puis- 
sances fonnidables ligruees contre lul et sor- 
tant da sein de la tempSte Tictorieux et eo:^ 
Tert de grloire ; un empereur precipitd de son 
trdne ; le roi de Portugal assassin^; laFran* 
ce, epouvantee par ua attentat semblable, et 
tremblante pour les Jours les plus precieux ; 
les jesuites enfln, ces homines qu*on croyait si 
puissantfl, ai affPTmia^ si redoutables^ chass3| 
du premier de ces deux rojaumes et detruits 
dans le second. Ce dernier dvenement , qui 
n*est. & coup sCir, ni le plus f uneste , ni le 
plus grand de tons ceux qne^nous yenona de 
retraoer, n'est peut-^tie ni le mipjna surpf^ 
Bant, ni le mcHlns Busoeptible de r&kaaom^, 
C*est aux philosoi^ies a le voir tel qu*lle»t^ ^ 
le montrer tel qn*ti est It la postent^t k, fsaxet 
eonnaftre aux sages de tout^Ss les natiow^ 
eomment les piassiOBis et la liame oott s&yU. 
sans le savoir, la raison et la )astice da&a eettei 
catastrophe inattendue. 

Pour B*expliquer atee in^[ttirtiaUt6 snr Is^ 
destruction des Jesuites en France, roiyet da 
cet ecrit, H faut reprendre les choses de tr^ 
hant, remonter ]usqu*lk I'origine de cette ao? 
ci^t^ fameuse, exposer sous un m^me pointi 
de Tue les obstacles qu'on lui a opposes, le&r 
progr^s qu'elle afaits, les coups qu'elie a poz^ 
t^ et reyus. enfln les causes apparentes etse* 
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crates qui ToAt amenee sar le bord du |»rtei- 
piee, et qui ont fini par Ty jeter. 

XI y a un peu plus de deux cents suis que la 
edt\€t& des jesuites a pris naissance. Son fon- 
dateor tot un gentillKmmie aspa^rnol, qui 
^aoit 6u la cenrelle echauffee par des romans 
de oheyaierie, et ensuitepar des livres de de- 
"votionj se mit en tete d'etre le Don Quiehotte 
de la Vierge (I), d*faier precher aux infid^les 
la religion chr^tie&ne qu'il ne sa?aat gu^re, et 
de s'associer pour oela avec les arenturiera 
qui Toudraient bien se Joindre k Ini. 

On doit s'etomier, saiis doute, qu'un ordre 
devenu si puissant et ei c^^bre, alt eu pour 
instituteur un pareil bomma. Cet instituteur 
f^t po'ortant assez avM pour ne Touloir pas 
entrer dans Tordre des tibi^tlns, qu*un cardi- 
nal, devenu pape quelqoes annees api^, ve- 
nait d*<Nablir un pen avant que les jdsiiites. 
oommffli^assent t paiaitreL Igrmee^ malgrd 
totttas les oppoffltions que la socaet^ naissante 
^^nvait, aima mieux ^tre li^gislatear d'un 
ittstitut que de s^assij^ettir 4 des lois qui ne 
fbssent pas les siennes. n aemble qu^il pre?it 
dte lots la future grajodeur de son OErdre, et 
le peu de fortune que rautre dsTait fadre, 
quoiqiie destine & dtre de nos Jours le beroeau. 
d'un pleux prelat , 61ev6 du sein de cet ordre 

(i) Yoy. les ^crivains l^ites de la tI« de MUM 
Ignace. 



pftr une proTidence impenetrable) aux pre- 
mi^ree dignit^s de I'Btat et de TEgrlise (i). 

Ignace eat encore Tesprit de sentir qii'une 
goci^t^ qui faisait profession partieuli^re de 
d^vouement au saint-si^e trouverait infail- 
liblement de Tappui auprtodu chef de I'Bglise 
romainOj et par ce moyen chez lea princes 
cathoUques, ses enfants ch^ris et fldties; et 
qu'ainsi eette soddt^ tiiompherait k la longue 
des obstacles passagers qu'elle pouyait ren« 
eontrer dans son oHgine. Cest dans cette Tue 
qiCil lui donna ces fameuses constitutions per* 
fectionn^es depuis, et toujours sur le m^me 
plan, par deux sucoesseurs bien snp^rieurs a 
Ignace, par les deux g^^raux Lainez et Aqua- 
Tiva, si c^6bres dans les annales j^uitiqUiB ; 
ce dernier surtout, intrigant, adroit et plein' 
de grandes yues , fut par toutes ces raisons 
tr^s propre au gouyemement d'une soci^t^ 
ambitiease; elle lui est redevable plus qu'a 
tout autre de ce regime si bien conga et si 
sage, qu'on pent appeier le chef-d*oeuyre de 
I'industrie humaine en &it de politique, etqui 
a contribud pendant deux cents ans k ragran« j 
dissement et ii la gloire de cet ordre. Le m§me , 
regime, il est yrai, a flni par etre la cause, otr ^ 
si on en croit les J^suites , ie pr^texte de leur ^ 
destruction en France; mais , tel est le sort 



(I) Le P. Boyer, tbeatln, ensnite eveqne de Mire' 
poix, ot depuis pr^pleur des enfants de France. 
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de toutes les grandettrc( et de toutes les puift- 
sances bxunaines, il est dans leur nature de 
d^rir et de s'eteindre quand elles sont arri« 
Y^s & un certain degr6 d*accroissenient et 
d'^lat. L'empire des Assyrlens, celui des 
Perses, I'empire romain m§me, ont disparu, 
pr^cis^ment parce qu'ils ^talent devenus trop 
Tastes et trop puissants. Ces exemples doivent 
consoler les j^uites , s'il est possible que Tor* 
firaeH j^uitique se console. 

On ne peut mieux comparer eette society, 
partout entour^ d*ennemis, et partout triom« 
phante^ I'espace de deux si^cles; qu'aux ma* 
rais do la HoUande, cultiv^ par un travail 
opiniatre, assi^g^s par la mer qui menace 
h chaque instant de les engloutir, et sans 
cesse opposant lem^digues h cet ^l^ment 
destructeur. Qu*on perce la digue en un seul 
endroit, la Hollande sera submerg^e apr^s 
tant de si^cles de travaux et de Tigilance. 
Cest aussi ce qui est arrive k la societ^; sea 
ennepiis ont enfln trouv^ Tendroit fsuble, et 
perce la digue ; mais ceux qui Tavaient con^* 
truite avec tant de soins et de patience, ceux 
qui ont ensuite yeilld si longtemps k sa con* 
servation, ceux qui ont cultiv^ avec tant de 
succ^s le terrain que prot^eait cette digue» 
n'en m^ritent pas moins d'eloges. 

A peine la compagnie de Jesus ( car c*est le 
nom qu'elle avait pris) commenQa-t-elle a se 
montrer en France, qu'elle essuya des difft- 

SCR LA DESTr.lICltCtf *!•;• il&SOITBft. 9 



tdMs sans noirtbre potor B'y dtabllr. Lesiu^ 
versit6s surtont flrent les plus granda ifforti 
"povLv barter ced nouveaux Temis; il est «StIl- 
t5ile ae decider si cette opposition fait 1*61^ 
DUla tsondamnation des J^suites qui r^prou- 
▼dreirt, lis s^aimongaient pout enseigner gra- 
tuitement; lis eomptaient d^jk parmi eux des . 
tomnies savants et cS^bres; sup^riefirs pem^ 
§tre It eeux dont les univen^t^ pouvaient m 
glorifier; Tint^rgt et la Tanit^ pouvaient done 
fiofflre h leunB adi^ersaires, au moins dans ces 
lAemiers moments, pour ch^vher k les ex* 
tdure. On se rappeSle les contradictions sem- 
lAal^es que les ordres naendiants essuy6re!it 
de ces mSmes uiiiversites quand ils voulurent 
8'yintroduire ;contradi€tfonsfond^slipeupr6s 
tBurles mimes moiais^ €t <gpii n*ont cess5 quir^ 
par iMtat oii sont tombes ces ordres, derenus 
incapables d'exciter l^nvie. 
• B^un autre c8t^, fl est tr6s vraisemblaWe 
que la sociite, fi6re del'appui qu*elle trouvait 
parmi tant d*<jrages, fournlssait des armes k 
tees adversaires en les brayant ; elle semblait 
«tanoncer d^ lors ayec cet^esprit d*invasion 
lu'elle n'a tjue trop montre depuis, mais 
qu'elle a eu soin de couvrir dans tous les 
temps du masque de la religion et du z^le 
pour le salut des ames. Ce d^sir de s'etendre 
et de dominer per^ait d^jii de toutes parts ; 
eHe sinsinuait dans la confiance de plusieurs 
souverains; elle cabalait chez quelques au«- 



tres : elk( ae xendait redoutable aux ^vequcs 
pat ia d^pendance qu*eUe affeetait de la Menle 
eenr de Rome; enfln, pJuiB e&e s'agrandissait^ 
plus elle semblait justifier par son credit et 
sea ftitrigaes rachamement de ses euu^nis 
contare «Ue. Gauvemer Vwfiiven, non pas par la 
fjstfx, mnis par ki religion, telle parait ayoir 
ey la devise de cette soei<$t(S dto soa origi&e; 
dffdse (ja'elle a laissd voir davantage It me* 
aoce que son existence et son aatorite se sent 



Jamais eUe n*a perdu de me ; ni cet objet ; 
Bi le moyen (aussi donx qu'ef^ace) qu'elle de- 
▼ait emploryer pour j parvenir. Elle est peut- 
8tre la seule de toutes les OHnpagnies, comme 
la nsaisoD d'Autric^e la seule de toates les 
puissRiaces de rEurope, qui ait une politique 
jSDsS^we et constante; avantage inestimable 
poor les corps et les maisons souveraines; Les 
p^rticuliers ne tout que passer^ et sont assu* 
jettis dans ce court intervaile k un petit cerde 
d'^^nements qui ne leur permettent gu6re 
d^avoir de syst^me immuable. Les corps et les* 
g!rai»les maisons subsistentlongtemps; et s'ils 
soiyent toujours les mgmes pro jets, la sc6ne 
da monde qui change sans cesse am^ne enfln 
abt ou tard des circonstances favorables k levixs 
vnes. H faut, quand on s'est declare leur en- 
nemi, ou les an^antir absolument > ou flnir 
par §tre kur victime. Tant qu'il leur xeste un 
fiCHiffle, ils.ne cessent pas d'etre redoutables.- 
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Vpus avex tiri V^p4e contre le$ Jimites, disait 
un homme d'esprit k im philosophe ; eh bient 
ieUi/g le fourreau au feu. Mai» les partieulierSy 
quelque nombreux et quelque animes qu*ils 
Boient, out bien peu de force contre uii corps; 
aussi les jesuites , si d^ri^ ^ si attaqu^ ^ si 
4^testes, subsisteraient peut-§tre encore ayec 
plus d'eclat que jamais, s'ils n'avaient eupooF 
ennemis irreconeiliables d*autres corps too- 
jours subsistants comme eux, et aussi coxm- 
tamment occupds du projet de les exterminer, 
qu'ils I'ont 6t6 de celui de s'a^andir. 

La mani^re dont cette soci^t6 s*est labile 
dans les lieux ou elle a trourd le moina de re* 
sistance^ decile bien le projet que nous lui 
avons attribu^ de gouvemer les hamme$ , et de 
faire servir la religion k ce dessein. C*est par 
Ik que les jesuites ont acquis dans le Para^ruay 
une autorit^ monarcbique, fondle, dit-on, sur 
la seule persecution et sur la douceur de leur 
gouvemement ; souverains dans ce vaste 
pays, ils y rendent heureux, k ce qu'on as- 
sure, les peuples qui leur ob^issent, et qu'ils 
sont ventls k bout de soumettre sans employer 
la violence ; le soin aveclequel ils ecartentles 
strangers empgche de connaltre les details de 
cette singuli^re administration ; mais le peu 
qu'on en a d^courert en fait V6\oge , et femit 
peut-^tre desirer, si les relations sont fiddles, 
que tant d*autres contrees barbares ou les pea* 
pies sont opprimes et malbeureux, ei^ssent 
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eu, ainsi que le Paraguay, des jesultes pom 
apdtres et pour maltres. 8*118 ayaieut t^ouT^ 
en Burope aussi peu d*obstacles k leur doxHi- 
nation, que dans cette yaste contr^e de TA* 
m^rique , il est & croire qu*ils y domineraient 
aujourd'hui ayec le m@me empire. La Fi*ance, 
et les Stats oti la philosophie a p^n6tr6 pour 
le iMnheur des hommes, y auraient sans doute 
l)eaucoup perdu; mais quelques autres nations 
peut-8tre auraient pu gagner au cbangement. 
Le peuple ne connaft qu*une seule chose , led 
besoins de la nature, et la n^cessit^ de les sar 
lasfaire; d^s qu*il est par sa situation h I'abri 
de la mis^re et de la souffrance, il est content 
etheureux; la liberty est un bien qui n*est 
pas foit pour lui, dont 11 ignore I'ayantage, et 
qu*il ne possSde gu6re que pour en abuser & 
son propre prejudice; e'est un enfknt qui 
tombe et se brise d6s qu*on le laisse marcher 
seul, et qui ne se rel^ye que pour battre sa 
gouyemante ; 11 faut le blen nourrlr, Toecuper 
sans I'ecraser, et le conduire sans lui laisser 
trop voir ses chaines; wiW, dit-on, ce que lei 
i^suUes font au Paraguay , voild probabUment 
ee quHls auraient fait partout aiUeurs, H an 
avait voulu le permettre. Mais en Europe, oil 
on ayait d6ik tant de toaitres, ori n'a pas Jug6 
h propos d'en souflEHr de nouyeauz: cette 
resistance si naturelle a irrite les jesuites, et 
les a rendus m6chants ; lis ont fait ^prouyer 
aux nations qui refusaient leur Joug, tous les 
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xami]Lqueee» zuitk>ns clbercbaiept k leuc fure^. 
utiles et. i?€spectes au Paraguay, oil Us, m . 
tMttTti^t que doeilit^ et douceur, ils sont 
derepMS dan^reux^ et torbuleuts en Europe,. 
oil U& OAt reueosiTB de» dispoaitioas un peu 
difi^entes; et ce n!est pas sans raison qu*on 
adii, que puisqu'ild faisaie&t tant de bien 
dtiur im coin d& TAmerique, et tant de mal 
ailtem^ U faHait done les envoyer tous dans^ 
lo seal endroit oil ils n*etaient pas nuisibles, 
el «Q purser le re&te de la terre. 

BevttDoas a la France , on plutdt k Tliis- 
toire de retablisseiineat de la societe dans C6\ 
royaume. Dejk leajesuites, soutenus par la, 
pmrtectiofi uiea papeg et par celle de& rois>.. 
aTaient reussi, inalgre la resistance des uni- 
versites, a obtenir de tr^s grands ayantages ,., 
a fonder plusieura maisons, k elever, eaiia,. 
dans Paris meme un coliege / regarde par lea 
autres avec en vie : Tetablissement de ce eol- 
\i6g» a^ait eaauye pi«»ieufs assants a di£ta«-^ 
rentes reprises; d'iabord Etienne Pasquier, si' 
eonnu par son esprit satirique, et, plusieura 
annees apres, Antoine Arnould, p6re du doe- 
teur, avaient successivement prononce contra 
lesjesLiites ces plaidoyers fameux, oil quel- 
ques Veritas se trouvent jointes k beaucouj^ 
de decUit nation. La societe, vlctorieuss <3an3 
ees deu> pioc6s, avait obtenu, par provision, 
la liberte le continuer ses lemons; runiversita 
de Paris flit obligee de le souffrir, et se crut 
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encore trop heareuse de ii*§tre pas ccmtraintt 
^admettre dans son sein ces bommea ambi- 
tieiix et resuianta, qui bientdtflefieiiuefit^ai- 
pax^s du pouYoir; peulrStre mtoe n*a^t-elld 
^ebapp^ik ce jou^^ que parce qua les J^»uiefl 
oat d6daigDj6 de la lui faire portor : vzaifiem- 
blablement ils se seBtaient asaez forts pour 
&Bveitj avecBocc^, autel cozLtre autel, et laur 
Taoitd, flattee 4e faire baode k part, laounruk 
sajlt d^ lora Veep^xhoce qu*eUe u'a ^.iie trop 
r^alia^, d*eQle7er aux luuTeraii^ r^ducatMn 
da la plus brillante noblease du sojAnme.. 

An jniliau de cette guerre dea uniy^rait^sak 
des PajrlemeQts contre ]es Jisuitefliy JAssafiaiDOl; 
de Henri TV par Jean Cbdtel, to^iUer deioea 
p^es, fut comme le signal d'iin Aou^el oraga 
oontre eux, et fit ^ater la foudre ^m roulait 
depnis longtempa aur lauiB titea. Le J^uita 
Guignard, conTaiiusa d^;voir aompoa^j dans la 
temps de la Ligue, des maansorita JAYorat^ 
au r^cide^ et de las aY<oir gard^ apcto ram* 
nistie, p&it du demiar aappliae ; «(t lae Saaia* 
mentsqulf depuis laogtemps^ ^osralant da 
maimis cbU cea uaurpataurs, et tpai 0a eber* 
cbaiaat ^'une oecasion £iYorabla poor s'ea 
d^fBdrej les bannirent du roj^ume oomme mm- 
ioeiiU diUAgMe et diotoUgtM, eonvfMce de la 
jeunesM, S ennemiedu wiiidg rftet/c'^taient 
lea ier^oGS da Tarr^t 

U est maJUiaureusementitrop a^rtain (et rbk»- 
toire de «e6 temps aflOreux an foumtt d'affll- 



I 

gpdantes preuyes) que les maximes, qu*on re* 
prochait & Oaignard et aux jesuites sur le 
meurtre des rois, ^tident alors celles de tous 
2es ordres x«l!g:ieax, et de presque tous les 
eocl^iastiques. Henri III avait et6 assassin^ 
par un fan^tiqae de i'ordre des jacobins ; leur 
prieur, Bourgoin, venait d'etre dcartele pour 
oette doctrine; un chartreux nommd Ouin 
arait attent6 & la Tie de Henri IV. Cette abo^ 
minable th^ologie ^it celle *des chefs de la 
Ligue, parmi lesquels on comptait des cures 
et des ^vlques ; c'^tait m6me , si on ose le 
dire, celle d'une grande partie de la nation, 
que leflanatisme ayait rendue imbecile et fU- 
rieuse. Le crime de la society ^tait done celui 
de beaucoup d^autres. Mais racharnement de 
la cour de Ronae contre Henri IV, la profes- 
sion particuli^, que falsaientles jesuites, de 
d^youement & cette cour ambitieuse, enfin, la 
conflance que le roileiur avait marqude en 
leur permettant Tinstruction de la jeunesse» 
tous cesmotifSsi, fortlfl^ par la Juste haine que 
leur ambition ayait excit^e, les fkisaient ju*» 
ger, avec raison, plus dangereux et plus cou- 
pables. Jamais on n*a reproch^ aux Jacobins. 
Bourgoin et Clement, leurs confreres assas- 
sins, corame on a reproche aux Jesuites, Chfi- 
tel leur ecolier et Guignard leur camarade ; 
c'eat que les Jacobins sent pen redoutds, et 
que les j^uites dtaient craints et odieux. 
bans leur d^sastre presque g^nerali deux 
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imrleinents les avaient conserves, ceux de 
Bordeaux et de Toulouse. D'ailleurs, en lea 
baimissant du reste du royaumey on n*ayait 
ni all^n^ ni d^natur^ leurs biens ; les magis- 
trals qui les avaient proscrits avaient fail 
cette gituide faute. Ces p^res, qui avaient en- 
core un coin de la France pour asile , profits 
tent du peu de souffle qui leur restait pour 
preparer leur r^Enurection ; lis joignirent k 
leurs intrigues, au-dedans du royaume^Tappui 
de plusieurs souverains, et surtout de la cour 
de Rome, que Henri IV craignait de m^ccm- 
tenter, et, malgr^ lesjustes remontrances, 
des parlements, ils obtinrent leur retour peu 
d'anndes apr^ qu'ils avaient ^4 bannis. 
Henri IV fit beaucoup plus pou -^ux; soit 
qu'ils eussent trouv6 moyen de se rendre 
agreables ii ce prince , soit qu*il esperit trou> 
ver eneux plus de facility pour accorder avec 
ses aoiours la nouvelle religion qu*il profes- 
salt, soit, enfin, cequi est plus vraisemblable, 
que ce grand et malheureux r(^, tant de fois 
assassin^ et toujours en danger de TStre, crai- 
gxdt et Youliit menager ces renards, accuses 
d*avoir des tigres & leurs ordres, il leur donna 
en France des etabllsseinents considerables, 
entre autres le magnifique collie de la Fl^che, 
oil il voulut que son coeur fdt porte apr^s sa 
mort ; enfin, comme pour les int^resser plus 
particuli^rement k sa conservation, au milieu 
des bruits qui couraient centre eux, 11 prit un 
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J4Buite pour eoaJfesBeur (i>. On pretend ^'il 
oi usa ainsi pour avoir, dans aa ooulr m§me el 
aupr^ "le lui, un dtage qui lui r^gpiidlt de 
catte Soci^t^ suspecte at daxigereuse ; (m ajouta 
^ue tes j^uites iL*aTaieDt ^t^ rappalds qu'a 
condition de donner cet dtage ; ai la chose eat 
vraie,il faut avouer qu'ila. cmt su, en habUaa 
gens, iaire eervir a leur grandeur une loi ha- 
miliante en eUe-m&me et proAter adroitem^il^ 
pour augmenter leur cr^t, de la defiance ei 
de la crainte qu*ils avaient inspir^esL 

Louis XIU, qui regna aprds Henri IV, os 
j^utdt Rieh^u, qui r^gna sous son iumb^ 
eooitinua de He^voriser les jesuites : il pensait 
que leur z^ et leur conduite reguli^re servi- 
rment tout & la fois d'exemple et de frein an 
dergd ; et que la permission d'enseigner qu*oa 
leur accordait et dont lis s'acquittaient ayee 
aucc^s, aes!Bii pocur lea universit^a un ol^et 
d'emulation. 

Ce grand ministre ne se trompait pas«. On 
ne peut disccmvenir que 1^ j^suitea, et -sur- 
tout eeux de France, n'aient produit un 
grand nomhre d'ouyrages utiles pour fjetciliter 
aux jeunes gens Tetude des lettres,.ouTrage3 
dont les universiteanigme ont profits poiu* en 
produire ^ leur tour de semblahlea et peui- 
^tre de meiUeucs encore ^les una et les autr^s 



(I) LeP Coica. 
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«Qut cooQus^ et le public impartial leur a fait 
yaccuett favorable qu'ils nifiritaient. 
, AJoutonSy car il fout etre juste, qu'aucune 
£pci^te religieufie, ^ans exception, ne peut se 
^larifler d'uu aussi graud Bombre d'homnies 
x^bres dans les sciences et dans les iJ^ed. 
Les mendiants, m@me dans le temps de leur 
jpUis grand eclal;, n*ont 6t6 que des scolasti- 
j4ttes,lea1)dnedictin8 que. des compilateurs, 
ies autres luolhes que des jgnorants j[i). Les 
jesuites se sont exerces avec succ6s dans 
tous leig genres, Eloquence, histoire, antiquit^s, 
jgeom^e, litterature profonde et agreable ; il 
jQi*est presqu^aucune dasse d*toivains oil elle 
,ae .Gompte des hommes de premier merite ; 
«elieajadQie eu jusqu*^ de bons ecrivains 
£Eancais, avantage dont aucun ordre ae peut 
JSB glorifier; c'est que la socidte des gens du 
xQonde est m^ssaire paur Iden ecrlre dans sa 
laogue, et que les jesmtes, par la nature de 
ieuis fsmctions, ont ete plus r^pandus dans le 
jaaonde que les autres. 

• On aasui'e que le feu cardioai Passionei, qui 
detestait ces p6res (en qubi il pouvait avoir de 
bonnes raisons), poussait la haine centre eux 
}iis<;^'att point de n'admettre dans sa belle et 
nomtxreuse bibliotlr^qne aucun ^crivaii). de la 
floci6t^; J'en suis iS^h^ pour la bibliothdque et 

(f ) On parte iel en genial, car on ooinleiit qn'il s^t 
tronve et qu'il se tronye encore dans les autres or- 
dres qnelqttes hommes dc merite. 
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pour le mattre : Vune y perdait beaucoup d6 
bonslivres; et Tautre, si philosophe d'aiUeurs 
k ce qu'on assure, ne T^tait gru^re k cet ^ard« 
Ce qui doit consoler les jdsuites, de son m^ 
pri£f c'est que ce mgme cardinal, ennemi ^ 
jurd de tous leuis ouvrages, ayait eu le mal- 
lieur d'accueillir et de louer les rapsodies de 
cet Abraham Chaumeix, dont le nom mdma 
est deyenu ridicule, et qui est aujourd'hui re- 
mis k sa place, aprSs avoir dt^ cite et cdlebr^ 
comme un p^re de TEglise, par des gens (ixi 
en sont un peu bonteux (i). # 

La societe doit a la forme de son institut{sl 
decriee ^ d'autres ^gards) cetto variete de ta- 
lents qui la distinguent. Elle n*en rejette 
d*aucune esp^ce, et ne demande point d'autre 
condition pour §tre admis parmi ses membtes, 
que de pouvoir Stre utUe; pour engager sa li- 
berie, il &ut payer partout, jusque chez les 
mendiants; les j^uites ne connaissent point 
ce vil int^rSt, lis acqui^rent avec plaisir et 
gratuitement , tout sujet dont lis esp^rent 
tirer parti; personne n'est Inutile chez eux; 
ceux dont Us attendent le moins, il en font, 

(1) On salt par une voix U'es respectable et tret 
»ilr'* que ce pere de VEglise 6lait, U y a quelqoe 
moi&r«t Pelersoourg, oil il ecrivait, pour avoir da 
pain, des panogyriques ^ ane grande princesse, qm 
fail de ses elopes le meme cas que deses terits II no 
manquait plus & ^a honte de ceux qui Font mis en 
OBUvre que de le laisser, conime lis font, dans la mi- 
•ere, et oblige d'aller mcndier ^ six cents Ueucs sa 
subsislanco avcc avilisscnioiil. 
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eelon leur propre expreaBsion, du mU»Umf* 
naires pour les villages, oa des martyri poar 
les Indes. lis n'oBt paa mgme dedaign^ de 
tres grands seigneurs, assez pen dignes du 
noni qu'ils portaient pour se faire jesuites, 
conune un Charles de Lorraine et plu^ieurs 
autres; leur nom a servi da moins de decora- 
tion a rordre, s'll n'a pu y §tre bon a autre 
chose ; on pourrait les apptier les honorairei de 
la soci^td. 

Beux autres raisons semhlent ayoir contri- 
bu6 k donner aux jdsuites, sur tous les a^tre8 
ordres, Tavantage d'un plus grand nombre 
d'hommes estimables par leors talents et leurs 
ouvrages : la premiere, e'est li^ durer du no- 
viciat, et la loi qui ne permet pas de se Iter 
par les derniers voeux avant trente-trois ans ; 
les sup^rieurs out plus de temps pour connai* 
tre les sujets, pour les juger, et pour les tour* 
ner yers Tobjet auquel ils sont le plus propres; 
ces sujets d*ailleurs, engages dans im &ge 
raiXr, apr^s une longue ^reuye et tout le 
temps necessaire pour la r^exion, sont moins 
exposes au d^godt et au repentir, plus atta- 
ch^ a la compagnie, et ploa^ disposes k em« 
ployer leurs talents pom: s^ gloire, et'pour 
la leur, qui ne vient qu*apr6s. 

IJne seconde raison de la superioriW des 
j^siiites sur les autres ordres," en fait de 
sciences et de lumi6res, e'est qu'ils ont tout 
le temps de se livrer t Tetude, jouissant, sur 



«e po&sA, d*liut«nt de liberty qu'on peut en 
jonir dans vme communaut^ T6gvl\^, n^^tant 
point assafattis, comme les autres religieux, k 
do? pratioues de devotion minutieuses, et k 
des offices qui absorbent la plus grande par- 
tie de la joum6e. Si on ne savait que la haine 
fait armes de tout^ on anrait peine h croire 
que, durant leor grand et fnneste proc6s» on 
leor ait fait s^rieasement on crime, dans 
quelques brochures jans^nistes, de ne pas 
s'assembter oomme tant d*autres moines, pour 
dire f/a. eonmiun matines et complies; comme 
4si WMB Boci^ religieuse (dont le premier de- 
voir est d*dtpe utile) n'ayait rien de mieux li 
faire que de chants ennuyeusement de mait- 
Tais latin xdnsieurs heures par jour. Oq dira 
peut<^tre que des religieux sent uniquement 
faits pour prier : h la "bonne beure ; en ce cas 
qu'on les enfferme dans leurs maisons pour j 
prier tout k ieur aise, et qu'on les cmpeche de 
«e mSler d^utrecbose. 

Cette suppression d*offlce et de cbant chex 
les j4suites, avant que d*€tre contra eux un 
sujet de reproche en avait et6 un de plaisan- 
terie, ERiirant le g^ie de notre nation : Les 
jeiwUes, dit-on, ne savent pofnl chanter, paree 
que les Dueaux de praie ne le savent pas; ce 
sontf disait-6n encore, des gens qui se lh)ent a 
quatre 'heures dte matin pour riciter ensemble 
les Utaniee h huit heures du soir, Les jesuites 
out eu le bon esprit de rire les premiers de 
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ees ^pigrammes francaises, et de ne rien 
changer k leur manidre de vivre; ils ont era 
plus utile et plus honorable pour eux d'aroir 
des P^tau et des Bourdaloue, que des iM* 
neants et des chantres. 

n faut ayouern^anmomd que, panni les scien* 
eeset les ai*ts, deux genres ont et6 faibles 
Chez les j^suites, la poesie frangalse et la phi- 
losophie. Le meilleur de leurs poetes frangals 
est au-dessous du mediocre; mais la poesie 
frangaise demande, pour y exceller, une fi- 
nesse de tact et de gotlt qui ne pent s'acqu^rii* 
qu'en fi*equentant le monde beaucoup plus 
qu'unreligieuxne doit se le permettre; cette 
^le de Turbanitd et de la delicatesse est 
peut-§tre la seule chose qui ait manqu6 an 
J^sulte Le Moine pour dtre un po6te du pre- 
mier ordre; car ce j^suite, suivant le jugemexft 
qu'en a porte un de nos plus grands maitres, 
avait d'ailleurs une imagination prodigieuse (i). 
Quand on demandera pourquoi les j^suites 
Ik'ont point eu depots frangais, il faudra 
demander pourquoi les uniTersitds n'en ont 
pas eu dayantage, et pour<^aoi taut de po6tes 
latins modemeSy pris dans tous les corps et 
dans tous les dtats, n*ont pu reussir k faire 
deux vers frangais supportatles. 

La phUosopliie ( j*entends la veritable , car 

(I) M. de Voltaire, da£3 son exjceUeat catalogue de» 
teiiyain'j da sitele de Louis XIT. 
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la scolastique n'en est que la lie et le rebut), 
n*a pas 6te nou plus foi-t bnllante chez les j4- 
suites ; mais I'art-^lle et(§ dayantage dans les 
autres ordres religieux? II estpresque impos- 
sible qu'un homine<de communaute devienne 
uu grand philosopbe ; Tesprit de corps, Tes- 
prit monastique surtout, et, plus que tout au- 
tre peut-gtre, Tesprit dominant de la society , 
celui d'un d^vouement servile a ses fiup6- 
rieurs, donne & la raison trpp d'entraves con- 
traires k cette liberty de penser si n^essalre 
h la pbilosophie. MaUebranche est le seul phi-^ 
losopbe c^l^bre qui ait appartenu a une con- 
gregation r^ulidre; mais cette congregation 
est composed d'hommes libres ; et, d'ailleurs, 
Mallebranche est peut-gtre moins grand pbi* 
losopbe qu'un excellent ^rivain en pbUpso-> 
gliie. 

81 quelque ordre (nousle dirons en passant) 
e^t pu esperer de le disputer aux jesuites danfi 
les sciences et les lettres, et peut-€tre de I'em- 
porter sur eux , c'est cette congregation de 
rOratoire, dont Mallebrancbe a et6 un des 
membres les plus distingu^s. La liberty dont 
on y jouit sans €tre jamais lie par des vobux, 
la permission de penser autrement que ses su- 
perieurs, et de faire usage de ses talents k son 
gr^, voilk ce qui a donn^ k I'Oratoire des pre- 
dicateurs excellents, des savants profonds, 
des bommes illustres de toute esp^ce. Aussi 
les j^oites ont bien senti ce qu'ils avaient k 
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eraindre de pareils rivaux. Us les ont pers^* 
cates; et l^s oratoriens ont eu la simplicity de 
leur preter le flanc eu se faisant jahs^nistes (i). 
Par \ky lis ont foomi un pr^texte aux atta- 
ques de leurs ennemis, et ont eu la douleur 
de voir le delabrement de leur congr^tion 
arrive par leui' propre faute. Us vlennent a la 
v^rit6 de recuelllir quelques lambeaux de la 
d^pouille des J^uites, mais il est difficile que 
ces lambeaux puissent remplacer ce qu'ils ont 
perdu. On doit d*aiUeurs leur rendre cette jui^ 
Hoe, qu*ils n'ont pas marqu6 d*empressement 
h propter de la ruine de leurs adyersaires ; la 
fiociet^ dans son malheur a ^prouy^, de la 
part des oratoriens, une moderatidn dont die 
lie leur avait pas donn6 Texemple. Mais que 
cette moderation soit jouee ou sincere, il est 
difficile de se persuader que I'Oratoire se re- 
idve jamais decet eclat, des coups quelui ont 
portes les Jdsuites; le vemis de jansenisme 
dont 11 est toigours tach^, et qui le rend au 
moins suspect & la plupart des ev^ques, la 
l>i6Yention presque g^n^rale du public et de 
ia plupart des magistrats contre les commu- 
Aaut^^ de quelque espdce qu'elles puissent 
^tre, et surtout Tesprit philosopbique^ qui 
fait de Jour en jour des progrto, semble an- 



(1} lis en etaient bien 6Ioignes en 16.., lorsqn'ils d6- 
fendirent k tons les snjels de la congregation d'^osei* 
^ner le jans^nisvs et le cap*^*'a*i'siii. 



mmeer )a in de cettB congregation et 6m 
«atre9. 

Si la culture dea scienees et dea l^trea a 
aervi k rendre la Soci4t6 reconunaiidable «( 
rintrigue k la lendre puissante, un auka 
mojen n'a pas pen ooatnbu^ k la rendre rd- 
dotttable k aes adTersaires, c'est Tunicm da 
tons ses membres pour la cause comnraaBw 
Dans les autres aoei^tes, les int^rits et la 
baine r6ciproqne des particuliers nuisent prea* 
que toujoors an bien da corps; cbez les j^ 
suites, il en eat aatrement. Ce n'est pas qua 
dans oette compagnieles particuliers s'almenl 
plus qu'aiUeuis; peuMtre m§me se haissanlr 
lis davantdge, ^tant, par leurs constitutioniy 
aspions et d^tenrs n^ les uns des autres; 
eependaat, attaquez un seal d*entra eux» vous 
ttes stir d^avoir la Soci6t6 enti^re pour eime*- 
mle. Ainsi , autrefois le s^nat et le peuple Do- 
main, souY^s^t diyisds par des dissensions in* 
testines , se rdonissaient aa seul nom des 
Carthaginois ou de Mitbridate* II n'y a point 
de j^uitaqiu ne puisse dire^eoxnine(»t esprit 
flaalin de rBcritore : Je rn'opp^Ua Uffiom^J^- 
mais r^utdicain n*ainm sa patrie conns® cfaa- 
qne Jeviite aime la Sooi^te; le demier de ses 
v^mbres s'int^resse k sa gloire , dost 11 Grail 
lu'il rejaillit sur lui quelques rayons : il n'y a 
pas (si j'ose parler ainsi )^jusqu'A. ieur fr6re 
a^othicftire oa cuisinier qui n'en soit vain ou 
Jaloux. Tous k la fois sent m^ en action Par 
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^ resaort usiqae, qa*un seul homme dirige It 
«on erre ; et ee n'est pas sans raison qu'on les 
a definis une ipSe tme dani la p&iffH^ e$t 4 
M^rne. L'amour qa*tls ont pour lear Soeiotd 
flubsiste m^^ne dSBS presqua tooa ceux qui 
en BOttt sortis; soit attacheniAiit r^l f<md6 
^ur la reconnaisiganoe, soit politique fond^ 
8UT rint^r^t ou sar la oraiuie, il n*est presque 
point d'ex-j^suite qui ne oooserre de» liaisons 
avec sea ancieais cfxaSs^stea, et qui, ayant mSme 
k ee plaindre d*euz, ne ee montre Me^ 
cM k ieuns interets, et pr§t h les defentre 
centre leurs eimemis. Au reste, eet attadbf^ 
aient des j^uites k leur eompagnie ne p«it 
§tre que feffet de l\>rgraeil qu*elle leur inspire, 
et point du tout desavantagee qu*^e proeuie 
a chacua de ees meiolMreB. Independamment 
du pen de oonfianee et d'amiti^ r^elle qu'ils 
ont les uns pour les auta^es, et de la Tie dare 
qu'ildm^entdans TialiSriaurdjs leurs maisona, 
les partieuliers, quelque m^rite qu*il8 aient, ne 
«ont eonsider^s dans le oorps qu'a proportion 
du tftoit qu'ils ont pour Tintrierue; le mi^rite 
xnodeste, ou borne au tfayail du cabinet, y est 
meocuanu, pen C(m6ider6, qu^qu^ois pers6eiit€, 
8i par mallieur Fint^rSt pressant de lasoci^ 
le demande; on a to, dansces demierstemps^ 
les p^es Brumoi et Bougeant, les demiers je- 
suites francais qui aient eu un m^rite veritable 
«t solide^ mourir de chagrin sous le poidsdes 
persecutions que leurs eorifreresfurent obliges 
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de leur faire souffrir : ces deux hommes, plus 
philosophes et plus eclaires que leur 6tat ne 
semblait le leur permettre, furent sacrifles par 
la societe aux cris qu*lls excit6rent> Tun pour 
avoir approuv^ un ouvrage ou le regent du 
royaume (mort il y avait vingt ans) etait indi- 
rectement attaqu^ ; Tautre, pour une plaisan- 
terie philosophique sur le langage det b^teSy 
qu'on Tobligea de r^parer en le confinant & la 
Fl^he et en le chargeant de la confection d*un 
catechisme qui le ccmduisit au tombeau, acca- 
bl^ de degoiit et d'ennui. Cent ans auparavant, 
P^tau, le fameux P^tau, avait pens^ essuyer 
un sort ^ peu pr6s semblable pour avoir pre- 
tendu lu'avant le concile de Nic^ TE^lise 
n'^tait pas trop decidee sur la divinite du 
Verbe (1) ; ^ mourut au college des jfeuites de 
Paris, abandonn^etmanquantde tout. II sem- 
ble que la devise de la soci6t^ ait 6te eelle des 
anciens Romains : Solus populi suprema lex 
tsto (2). 

A tons ces moyens d'augmenter leur consi- 
deration et leur credit, ils en joignirent un 
autre non moins efficace, c*est la regularity de 
la conduite et des moeurs. Leur discipline sur 
ee point est aussi severe que sage; et, quo! 
qu*en ait publie la calonmie, il faut avouer 
qu'aucim ordre religieux ne donne moins de 

(1) Voy. le Diet, de Bayls, an mot P^tao; voy. aussi 
le Longveruana, premiere partie, page 86. 
(3) Le salut dupeuple est la supreme loi. 
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prise & cet egard. Ceux mSine d'entre eux qui 
ont enseigne la doctrine la plus monstrueuse^ 
qui ont ecrit sur les mati^res les plus dbscd- 
lies^ ont men^ la vie la plus ^fiante et la plus 
ezemplaire. C'etait aux pieds du cruciQx que 
le pieux Sanchez ^crivait son abominable et 
d^iitant ouvrage ; et on a dit en particulier 
d'Escobar, ^galement connu par I'austeritd de 
ses moeurs et par le relUchement de sa morale, 
qu*il achetait le del bien cher pour lui-mSm* 
et ie donnait k bon marchd aux autres. 

On a Yu les succSs que les J^uites avaient 
su se procurer k la cour de France; leur pro- 
gr^s dtait k peu pr^s le mSme dans presque 
toutes les cours; au commencement de ce 
allele, il n'y avait en Europe aucun prince ca- 
tholiquedont ils ne dirlgeassent^a consciencet 
et dont ils n'eussent obtenu les graces le&r 
plus slgnalees ; partoutleurs ennemis fremis* 
salent, et partout ils se' moquaient de leurs 
•nnemls. 

Ilg ne bornaient pas leur ambition k TEu- 
rope ; toujours pleins du projet de gouvemer, 
et de gouverner par la religion^ ils enyoyaient 
aux Indes et a la Chine des missionnaires, 
qui y portaient le christianisme pour le peu* 
pie, et les sciences profanes pour les princesj 
pour les grands et pour les hommed eclaires. 
que ce moyen pouvait leur rendre favc^rables. 

Arrgtons-nous im moment ici^ et examinons 
plus particulidrement par quel genre d'ensei* 
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^ement et de doctrine les j^suites out sa 
faire de si grands progr^ cbez les nations 
<;lir6tiennes et chez celles qui ne I'etaient pas. 
La religion que nous professons roule sor 
deux points, ses dogmes et sa morale. Parinl 
les dogmes 11 en est, comme la trinity, la i^ 
demption, la presence r^elle, etc., qui, en pa- 
raissant confondre Fesprit homain, ne Ml of- 
front a croire que des v&rt6s sp^culatives en 
elles-mSmes ; ces sortes de v^iit^, quelqne 
olDscures qa^elles semblent h la raison, et qnefl* 
que soumissioa qu*elles en exigent, ne sont 
pas celles qui trouventt le plus d'opposition 
dans la multitude; naturellement poil^ pour 
le merveflleux, elle est dispos^e k adopter 
aveugl^ment les erreurs les plus absurdes en 
4ie genre, et a plus forte raison les y^rit^ qui 
06 sont qu'incompr^ensibles, pourvu qti'eflSes 
^econtredisentpas ses penchants. Lesjesuftes 
out done preche ces Veritas dans toute leur 
exactitude ; Us sentsdent bien qu*lls ne ris- 
^uaient pas beaucoup. Mais 11 est d'autres 
dogmes, comme eeux de la predestination et 
flela grtce, qui tiennent k la pralique dela 
religion, et qui, prSches dans toute leup li- 
gueur k des esprits non pr^par6s, seraient pea 
propres k faire des prosSji^s. «I1 faut Ken se 
garder, dit le sage et pieux M. Fleuri, d'an- 
nonc^ Sabord aux infid^les les articles de notxe 
a*oy ance qui pourraient trop les r^volter. Sup- 
j^sons un missionnalre qui vienne dire Vrus^ 
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iffiiemnl ^ des- sausages : Me$ ^(anU, je notu 
amonceun mm que vous ne pomez servir (tt- 
f^me;t^ «a3»* utt* urdce «pedate, qxCil a resell 
d$ tonlfc «i£r»«« dfi ^0^ domier <w dc vow* r^ 
^er. Ke 6ien / lui diraient les sauvages, mm 
¥aUendrQns, cette gvdce^ #1,. en Vattendant, nou$ 
reskrms dans notre croyawce, » Quels succ6s au- 
laient eus les jesuites s'ils s'y 6taient pris de 
Itt s<»te? Qu'un jansaniste eiit 6te k leur place 
icgfihar sa doctrine repoussante (%u'il appelle 
ttSanmoins inodestein«;it la doctrine de saiat 
Augufitin et de saint Paul), il eut ete bientftt, oa 
abandonnecomme unfou,oucliass6parlepett- 
.pte & coupe de pierres. Les jesuites se sont 
,eMiduits bien pluaadroitement; ils out prou\c^, 
ik ee que disent leurs ennemis, la v^rite de 
..cette maxime de I'Ecriture, que les enfants de 
tenebres agiasent avee plus de prudence dana 
leurs affaires que les enfants de lumi6re; ils 
eat preclie aux peuples qu*ils voulaibut con^ 
' wrtir le pdlagia»isme dont ils font profea- 
. gien, et qui est beaucoup plus accommod^ k 
Jft. 4iWesse et k la vanite kumaine ; mais 
il4ia-seulement ils ont prech^ plus hnmaine- 
Bwnt que n'auraient f^t les jans^istes, ils 
m^ preeh^ plus habilement que n'aurait fait 
. Magalui-m&na Uherfeie de ce moine ne At 
. BW autant de fortune qu'eUe I'aurait pu, pajf- 
JTqu'i? testait k moitiS ehemin. Pelage en 
j^naant k la Ubert6 sea droitaf, Ixv imposait 
des obUgations sev6res par la morale dontil 
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Tecommandait la pratique; cette morale ^ialt 
cells du cbristianisme dans toute son auto- 
rite, le renoncement k soi-m§me, la penitence 
la plus rigoureuse, le combat continuel centre 
ees passions: les j^uites ont senti que ce8 
devoirs penibles n*dtaient pas faits pour le 
commun des hommes, et c*6tait la multitude 
qu'ils voulaient attirer & eux. Aprds avoir 
adouci ce que les dogmes de la predestination 
et de la griuce ont de trop dur en apparence, 
ils en ont fait autant de ce que les obligations 
imposees par le cbristianisme ont de trop di^ 
flcile. Les grands, pour la plupart, sent, par 
le vice de leur education, superstitieux, igno- 
rants et adonn^skleurs passion^. lis leur p^r* 
mirent d'avoir des maitresses, pourvu qu*ils 
marquassent du z^le pour la religion, et de 
rattachement k ses pratiques extdrieures, qui 
ne sent plus qu'une esp^ce d*amusement quand 
les passions sont satisfaites, et qui servent 
d*ailleurs, aux consciences pen ^lairees, de 
calmant,ou,si Ton veut, depalliatif dans leurs 
remords. Us suivirent ^t^eupr^s le mdme plan 
pour tous ceux qu'ils dirigealent, et r^ussiroit 
k se faire, par ce moyen, un grand nombre de 
partisans ; I'esprit jesuitique dans la manidre 
d*enseigner la religion est assez bien repr6« 
sente par la definition que TabbS Boileaudqur 
nait de ees p^res : Ce sont, disait-il, de$ gens 
qui allongent k fym5o2e« et aecourcUsent le di» 
€alogue. 
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Xe He puid m'empScher de remarquer & cetfi 
occasion une slnguli^re contradiction de i'es* 
pn't humain en mati^re de religion. Les jan-» 
fi^nistes sont k la fois ce qu*il ne parait pas 
qu'on puisse §tre ensemble, pridestinaiieng 
dans le dogme, et Hgoristes dans la morale ; 
ils disent k Thomme : Vous avez de grands de* 
voiTi d rempliry,mais vous ne pouvez rien de 
vous-mime; et quoi que vous fassiez, quelques 
verius humaines 'que vous praiiquiez, ehacune 
de vos actions sera mx nouyeau crime, d moins 
que JHeu ne la sandifie par sa grdce, que vou$ 
iCobtiendrez pas H vous n*y ites pridestini gra» 
(uitement et avant la provision de vos merites. U 
faut avouer que cette doctrine est douce, pro* 
pre k consoler, et surtout cons^quento I mais 
dans ce*^ sortes de mati^res 11 ne s*agit pas' 
d*§tre consequent et raisonnable ; c'est le ca* 
ract^re de celui qui dogmatise, ce n'est pas 
la logique, qui lui dicte ce qu'il doit precher. 
Le jans^niste, impitojable de sa nature, Test 
dgalement et dans le dogme et dans la morale 
qu*il enseigne; il s'embarrasse peu que Tune 
solt en contradiction ayecTautre ; la nature du 
Dleu qu*il prSche (et qui heureusement pour 
nous n*est que le sien) est d'etre dur comme 
lui, et dans ce qu'il yeut qu'on fasse, et dans 
ce qu'il veut qu'on croie. Que penserait-on 
d'un monarque qui dirait & un de ses sujets : 
Tons avez les fers aiw? pieds, et vous n'ites pas 
le maitre de les Oter; cqpcndant je vous avertis 



fue <a doui ne marchez tpui d theure et ianih 
temps^ et f^ droit, sur U hard de ce pricipics 
cA»9Ht Hes, v^ui ser€X condamn^ d dei $uj^ 
pUcei Hemeli (1)? Tel est le Dieu des Jansd- 
uistes : telle est leur th^ologie dans sa puret^ 
originald et primitive. Pelage, dans son e^ 
leoTi^tait plus ralsonnable. II dit k lliomjne : 
FiHM pauivex tout; mats vau$ aveM beaucoup A 
(aire. Cetta doctrine 6tait molns r^voltante, 
nuUs pourtant encore incommode et p^nible. 
lies i(&aiit^ ont &&, ai on pent parler dd la 
sorte, Au rabais du marchd de P^age; lis ont 
dit aur chr^tiiens : Vaut powoex tout, et Dim 
vouM demande pen de eh(m. VoiUt comme II 
faut parler aux hommes ehamels, et surtont 
aox grands dusi^de, quand on Teut s*en Mre 
ecouter. 
Ce ne sont pas les seules precautions qif Ha 

(t) On ne soca pem-Mre ms fdehe de voir ceAu^aa 
riiUosophe de beaucoiu> d^spril, et plain de ml^pris 
a'aillenrs ponr toutes les mieFeHae fbedtogMiaes, jpea- 
sait sor oette chftrmante doclrine : « Se peuUl 4|a'oa 
denne au moi de liberie on sens anssi force gne oelnl 
que Ini donnent les jansinlstest Noas semmei done, 
(t^on eiix, (XMnme nae biUe net nn bUlard, indiffe- 
rente k i» mouvoir it droite ou SL ganolie; mals dans 
le tempf' on^elle mftme se ment a <&oiie,on la BoaUeat 
encore tnalSferente & sY momvoirt nar Ja raieon <iQV>a 
aiiraU pa Da ponsser aganche. Yoilace qn'on ose appe- 
)er en nous liberty, line liberty purement pas^ife, qol 
fiigni{l« lenlemeat Tusage dinerent que Je ^cteteor 
peiit faire de nos volcftit^ et non pas /usage que 
nous en pouvons faire nous-in6mes avec son eeconrs. 
Quel lan^e bizarre et fraudatonx I » {Uttre^4e M*d$ 
Mm Motte a M, de F€nelon,\ 
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aieut prises;. car lis ont ponse a tout. lis ont 
eu (b. la verite en petit nombre) des caaruisfeir. 
etdesdirecteurs s^v^res, ponr le petit nombm 
de ceui. qui, par caract^re otr par scrupHle, 
voulaient porter dans toute sa rigueur le foug'efo 
I'evangile ; par ce moyen, se fkisant, pour afnsi 
dire, t&uidtcms, suivant une expression de rjS- 
eriture (dont k laydrite ils d^toumaient tant soft 
peu le sens), d'uncdt^ ils se preparaient des amfs 
de toute esp^ce, et de fautre Us r^taient ou 
croyaient refuter d'avanee robjection qu'on 
pouvait leur faire, d'enseigner mriverseD[«ment 
la morale reiach^e, et d^en aroir fait If doc- 
trine uniforaae de leur compagnie. Cette es- 
p6ce d*assortinient complet, destine h satis- 
iaire tous les goiits> est assez bien reprSsentd 
dans ces vera si connus de Bespreaux : 

SI Bonrdaloue bo peu sevdre 
Nous (lit : Graignez la.yoIuptS, 
Escobar, lol, dlt-on, mon pdr», 
NoHsIa permelp«nrlli8ftiu&. 

E faut m§nae remarquer que la p!upart de 
ees jdsuites si s^dres daas leurs livres ou 
dans leurs sermons, Tont et^ beaucoup moins 
pour leurs penitents ; on a dit de Bourdaloue 
inimp 'nip sHl surfaisait dans la cKavre^ U ra* 
^Uai i '.V le cimfessionnal ; nouveau trait, de 
politic . » )! en entendue de la pn rt des ji^suites^ 
parce • la Kevei'ito spr*ciii'tir(i repond aux 
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^ensetini, et que la coudescendance prattque 
attire la multitade. 

Ala Chixie, Us employ^rent encore d'autres 
moyens *, ils all^gSrent au peuple le Jong 
qu'ils venaient lui imposer, en lui pennettant 
d*alUer aux pratiques du christianisme qu6l* 
ques c^rdmonies de la religion du pays, aux- 
qu^es la multitude, partout superstitieuse et 
moutonni^, 6tait fort attach^e. 

Cette pbilosophle purement humaine, qui 
ne Yoit dans le ss^le des J6sniites et de beau* 
eoup d*autre8 pour aller pr§cher la religion 
aux extrSmit^s de la terre, qu*an moyen dont 
ils se serrent pour §tre aoer^dit^ et puis- 
sants, regarde comme les plus adroits mis- 
sionnaires ceux qui savent le mieux parvenir 
k ce but. U faut done lui pardonner, si elle est 
un pen surprise de tant d'inyectives et de 
clamours dont oes p^res ont €i6 Tobjet, au 
si^^et des superstitions chinoises qu'ils per- 
mettaient aux nouveaux convertis. En cela, 
oomme dans le rests de leur eonduite Jusqu'aa* 
temps de leur destruction, ils ont prouvi^* 
on le r^pdte, qu'ils connaissaient mieux les 
hommes que ne faisaient leurs adversaires ; 
lis ont senti qu*il ne fiUlait pas effaroucher nf 
d^uter les nouveaux Chretiens en leur inter- 
dlsant^uelques pratiques nationales qui leur 
^talent chores et qu'on est toujours le maitre 
d'interpr^ter k son gr^. Le pape saint Gr6- 
golre, qu'on a appeM le Grand et qui ^tait k 
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«ioup sQr un homme d*esprit, semble, si on en 
erolt les j^suites, leur avoir sur cela donn6 
rexemple. Le moine Augustin, que ce pape 
avait envoy^enAngleterre pour convertirdes 
peuples .encore barbares, le consultait sur 
quelques restes de Q^r^monies, moiti^ ciyiles, 
inoita^ pai'ennes, auxquelles les nouveaux con- 
Tertis ne youlaient pas renoncer. n demandait 
It Gr^oire s*il pouvait leur permettre ces c^ 
r^monies : « On rC6ie pointy repondit cepape, 
d de< etprito dttr«, tmUe» Uurs habitudes a la 
foU ; on n'arHw p(Aint $ur un rocher cscarpi en 
y sauiani, mais en^y trtiinantpas a pas,» Yoila 
Bur quel principe les j^suites pr6tendents'6tro 
conduits en Chine. Us dtaient persuades que, 
sans cette condescendance, la religion iu*ils 
pr^haient n'y aurait pas meme dte ^cout^e. 
Jo ne doute pas qu*liabiles comme ils sent (ou 
plut6t comme ils 6taient), ils ne Taient encore 
paUi^e et mitig^cf sur beaucoup d'autres points; 
et on ne peut disconvenir qu'ils n'aient bien 
fait, relatlvement k leurs yues, puisque apr^s 
tout ce n'dtaient ni Dieu ni le christianisme 
qu'ils voulaient faire r^gner, tfetait la Soci^t^ 
sous ces noms respectables. 

D*ailleurs, ni la morale s^v^re de la religion, 
ni les dogmes effrayants de la gr&ce qu*qn les 
Eccusait de d^flgurer , ne sont pas prononcfe 
d'une tnani^re si exclusive dans TEcriture, 
qu'on n*y rencontre aussi plusieurs passages 
favorables k des opinions plus mitig^es; et 
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on croit bien que les j^suites pro^«ieat ds 
ces passages, h t'exemple de tant de sectes 
qui out trouye dans la Bible et dans les P^es 
de quol appuyer leuis opinions, tandia que 
leurs adversaires y trouyaient ^alemeat de 
quoi les combattre. Ce sont^s'D est pe]?miB de 
parler de la sorte, des arsenaux commuxiSy.ou 
chacun va scanner de pied en cap et c(xxnm» 
11 lui plait. Aussi n'est-ce paa sans raisoa qu« 
FEglise catholique a decide que c*etait k eUfe 
seule ^ donner aux fiddles le Trai sens de«^ 
Bcritures et des P^res, y^ritd dont on ne saur 
rait s'ecarter sans s'exposer a un pyrrlionisma 
dangereux en mati^re de dogme. 

Ce qu'il j a de' singuller, et ce qui devait 
paraitre le plus etrange aux proselytes qu'oa 
allait faire & cinq mille lieues de notre Eti- 
rope, c*est que, tandis que les J^suites prd* 
chaient le christianisme ^ leur manidre, d*au* 
tres missionnaires, leurs ennemis, moines et 
scullers, en prScbaient un tout diff^ent aux 
memes peuples, en les avertissant, sous peine 
de damnation, de ne pas c^oire au catecliisme 
des j^uites. On peut juger de TefTet que ces 
contestations devaient produire. En terUd, 
messieurs , leur disait Tempereur de la Ciiine, 
V(ms prenez bien de la peine de venir de si l»iii 
nou$ pr^cher des opinions contradietoires, sur 
Usquelles vmts 6tes priks d %i(MS eQorger, Aprds 
leur avoir fait cette representation, il les laissa 
prgcher ti>nt qu*ils voulurent, persuade . que 
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' de tels ap6tres ne pouvaient tiTok> de graA^ 
SQce^* n proflta d*ailleurs, pofiir ratilit6 de 
8cm pays, du sejour des j^srcdtes, ^ paite«nt 
beaucoup plus h la cour tfastroamuie et de 
physique que de Trinite et de religion, et qui 
vinrent & b9ut de rendre les aotres mi88ioD!« 
naires ou suspects ou meprisables. 

Ce n'est pas qti*ils ne sussent trto bien s*ez« 
poser aux plus grands perils et ii la nKMi; 
mgme pour la cause de eette religion qu*ils 
Irayestissalent en la pr€ehant, et qui ne se^- 
vi^ que de moyen ^ leor ambitlcm. Lorsque 
: "tanpereur du Japon Jugea k propos (pour des 
raisons qui lui parurent &dfsp^saMes) d*ex- 
terminer \e christiaBisise 4e see £tats, les 
)69Uites y eurent leurs marf^rrB comsne les «a- 
tres et m^me en i^us grand noD^a. On n'en 
sera pas surpris quand on eaura ^ qui m\i 
^ raconte par un homme trds digne de ioi. 
n aTait connu particulidrement un j^suite qui 
ayait ^U employ^ Tingt ans dans lea missions 
du Canada, et qui, ne crpyant pas en Diea* 
comme il en conyenait It roreiUe de oet ami, 
ayait affronte yingt fois la mort pour la r^ 
gion, qu*il prgchait avee suee6s aux sauvagea 
Cet ami repr^sentaitau j^suite fineonsequenoa 
de son z61e : « 1/i/r^ponditle missionnaire, 

^ VCU8 rCavex pas d'idie du ptoistr qH*on goiUe i 
se faire ecouter de vingt miUe hommes, H A 

I Uur persuader ce pton ne eroit pa$ m^ 
Wi£me, » 
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Ttel est Fesprit d& la m^ihode que les j^tdtes 
out suivie poi^ enseigner avec succ^s aux 
bommes ce qu*ils appelaient la religioF et la 
morale chr^enne. Telle est la doctrine miti- 
gee qu*ils prechaieat k la cour de Louis XIV» 
et par le moyen de laquelle lis parvinreut h s*7 
rendre si agr^bles. Aussi est-ce prlncipale- 
ment sous le r^gne de ce prince que la puis- 
sance^ le credit et Topulence des j^uites out 
re^u en France de prodigieux accroissements; 
cfest sous ce r^gne qu'ils sent parvenus h ren*, 
dre le clerge dependant d*eux (on peut dire 
m§me leur esdave) parlafeuiDe des beneflces, 
dont les PP. de Lachmse et Letellier, eonfes- 
seurs duroi, furent charges successivement; 
c*est sous ce r^gne qu*ils sop%parvenus, en 
cons^quencedubesoinque les ev^quesavaient 
d'eux, k extorquer, m§nie en les bravant, leur 
oonflance, ou Tapparence de leur confiance, et 
k se faire donner la direction de plusieurs s6- 
minaires, oti la Jeunesse destinee k Fl^glise 
etait 61eYde dans leur doctrine et dans la haine 
de leurs ennemis; e'est sous ce r^gne qu*iUi 
sont parvenus, en d^riant ou avilissant les 
autres ordres et les ecclesiastiques sdculiers, 
k envahir un grand, nombre de colleges, ou du 
moins k obtenir la permission d*en etablir de 
nouveaux; c*estsous ce r^gne qu'ilssont par- 
venus, par la conflance etla consideration que 
Louis XIV leur accordait, a attirer toute la 
cour dans leur colldg-e de Clermont. On se sou- 
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vient encore de la marque de flatterie qu'ils 
donn^rent au monarque, en dtant a ce college 
le nom qu*il portait de la Societe de JesuSy pour 
I'appeler ColUge de Louis-le-Grand; et personne 
n*Jgnore le distique latin qui fat fait a ce su- 
jet, et dans lequel on reprochait a la societe 
de ne point reconnaitre d'autre dieu que le 
roi (i). 

SuituHt hine Jesum, posuitgue insignia regis 
Impia gens; alium non habet ilia Deum. 

Voici la traduction qu'on peut en donner s 

Ponr faire place an nom dn roi, 
La craix. de ces lieax. est bannie; 
Arrete passant, et connoi 
Le Dieu de cette race impie. 

Ainsi on les representait & la fois comme 
idol&tres du despotisme, pour les rendre vils, 
et conune prddicateurs du r^cide, pour les 
rendre odieux; ces deux accusations pouvaient 
parattre un peucontradictoires, mais il ne s'a- 
gissait pas de dire I'exacte y^ritd, il s'agiasait 
de dire des Jesuites le plus de mal qu*i; etait 
possible. 

Enfin ce qui a mis le comble h la puissance 
et a la gloire de la soci^t6, c*est sous Louis XIV 
que les j^uites sont parvenus k d^truireoui^a 

(1) On mettra id ces vers, en fayenr des toaiAgerf 
gmpeuTeatne les pas connaltre. ^ ^'- 



moiiis k opprimeren France les protestantset 
les jansdnisteSy l^urs ennemis etemels; les 
protectants, en oontribuant k la revocation 6b 
r^it de Nantes, oette source de d^pqpulatiox) 
et demalheurpour ieioyaume; les jansenistes, 
en les priyant des dignity eod^iastiques, en 
armant les ev^ues oontre eox, en les foi^ant 
d*aller prScher et ^rire dans les pays stran- 
gers, ou m8me ces infortun^s trouraient en- 
core la persecution. 

Ce n'est pas que sous ce r6gne mime, oil 
les jdsuites furent si puissants et si redouta- 
bles, on ne leur ait porte de terribles coups, 
et plus terriWes peut^tre que tons ceux qu'ils 
avaient essuyes jusqu'alors. Les plaidoyers de 
Pasquier et d'Arnaud n'dtaient gu^re que des 
satires ampoulees et de mauyais gotit; les 
FroiHnciales leur flient une plaie beaucoup plus 
foneste ; ce chef d'oeuyre de plaisant^ie etd*^ 
loquence divertit et indigna toute rBoiope k\ 
leurs d^pens. En Tain iis r^pondirent que la 
pl«part des tiiMogiens et des.moines avaient 
enaofgnS comma eox la doctrine aeandaJeuse 
qu'on leur reprochait; lenrs rgponses, mal 
toites et pleines de fiel, n'dtaient point lues, 
et tout le monde savait les Pravinciales par 
ccBur. C5et ouvrage a d^utant plus de mSrite, 
4iue Paseal en le eomposant semble aroirde- 
ykii deux cbose^ui ne paraissent pas faites 

four §tre de vinees, la langue et la plaisaaterie. 
La langud 6tait bien loin d'etre IbrmSe; qa'oii 
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en jnge pur ift plnpart des oovniges pubiite 
dans ee m^mo tonpe^ et dont est impossible 
de sonfaair la lecturft; dans les Frovjiiddfef^ 
11 n*y apas un seal mot qui ait Tieiili, et ee 
liTre, ^crit il y a plus de cent an% semble ayoiir 
6te toit d'hier. Una autre entrefxise mm 
iDOiDS difficile^ ^tait de laire rire les gens 
d*e[^t et les honnStes gens h propce de la 
grdee suffisarUe, du pouvoir proetelii, et des 
decisions des casnistes; 8C|)ets bleD pea fliTO- 
rables k la plaisanteriei, on, ee qui est pis 
encore, sosceptiUes de plaisanteries froides et 
raonotonesy capables toat an plus d'amoser 
des pfi^res et des moines. H fallait, pour 6yU 
ter cet ^caeil, une finesse de taet d^aatant 
I^us grande, qae Pascal TiTait fort retird et 
Soign^ du commerce du monde; il n*a pu d6- 
m3er que par la superiority et la ddlieatesse 
de son esprit le genre de plaisanterie qui 
poarait seul §tre goiit6 des bons Juges dans 
cette mati^re s^che et inslpide-nyar^iissi 
an deUt de toute expression; {dusieors de ses 
bons niots ont m€me iut proverbe dans la 
langae, et les Lettns proichiekiliu seront dlep> 
nellement regard^ oomme un mod^ de 
goiit et de styla n est seulement k craindre 
que Texpulsion des j^uites^ diminuant Tint^ 
r§t qu'on prenait k ee liTre, n'en rende la lec- 
ture moins piquante, et peut-§tre ue le fasse 
oublier un jour. C*est le sort que doit appr^ 
hender Tauteur le plus ^oquent, s*ll n'eciit 
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pas des closes utiles & toutes les nations et h 
tous les slides ; la duree d'lin oavrage, qael- 
que m^rite qu*il ait d'ailleurs, est presque n6- 
cessairement li^e k eelle de son objet. Les 
Pentees de Poicol, bien loferieures aux Prcvm" 
dales, yiyront peut-6tre plus longtemps, paree 
qu'il y a tout lieu dd croire (quo! qu'en dise 
rhumble soci^te) que le christiamsme durera 
plus longtemi>d ^u*elle. 

Les ProvmciaUs seraient peut-8tre plus as* 
suT^ de rimmortalite qu'elles m^ritent k tant 
d*egards, si leur illustre auteur, cet esprit si 
elev6, si universel, et si peu fait pour prendre 
interet a des billeyes^es seolastiques, eut tour- 
n6 egalement les deux partis en ridicule. La 
doctrine rdvoltante de Jansenius et de Saint- 
Cyran y pr^tait pour le moins autant que la 
doctrine accominodante de Molina, de Tam- 
bourin et de Vasqu^s. Tout ouvrage ou on 
immolb avec succ^s a la rlsee publique des 
fanatiques qui se dechirent, subsiste meme 
encore quand les fanatiques ne sont plus. J'o- 
serais pr^dlre cet avantage au chapitre sur le 
Jansinisme, qu'on lit avec tant de plaisir dans 
Texcellent Eseai sur Vhistoire gineraUy par le 
'fins agreable de nos ecrivains philosophes. 
L*ironie est distribute dans ce chapit3*e k 
droite et k gauche avec une finesse et one 
leg^rete, qui doit couTrir les uns et les autres 
d'un mepris ineffacable, et les de'gouter de 
rf^gorger pour des somettes. H me semble 
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Toir le chat de La, Fontaine (1), devant qui le 
lapin et la belette vont porter leur proc6s, au 
sijget d*un m^chant trou qu'ils se dlsputent, 
et qui pour d^cision^ 

Jetant des deux cdtSs la erifTe en m^me temps, 

Met les plaideurs d'accord en croqaant run et rantrs. 

Personne n'est peut-StrepIus propre que oet 
illostre ^crivain & fetire TliistoirQ des querelles 
tb^logiques, pour les rendre tout a la fois 
odieuses et ridicules, et par \k delivrer k ja- 
mais le genre humain de ce honteux et re- 
doutable fldau. 

la Morale pratique des jesuites, ouvrage du 
docteur Amauld, qui suivit d'assez pr6s les 
Provindales, acheva, quoique d*un m^rite trto 
inf6rieur, de jeter sur ces pSres un yemis 
odieux dont lis n'ont pu se layer; cette im- 
pression fftcheuse et profonde, toigours entre- 
tenue par la lecture de ces mgmes ouyrages, 
a trouy^ encore au bout d*un si^e les esprits 
disposes k croire tout le mal qu'on disait d'eux 
et k approuyer tout celui qu'on leur a fait. Le 
terme de Morale jisuUique a ^te comme con- 
sacr^ dans la langrue pour signifler la morale 
reldch^, et celui d'escobarderie pour signifler 
un adroit mensonge; et Ton salt combien una 
fa^n de parler t la mode a de pouyoir, aur- 
tout en France, pour accr^diter les opinions* 

(I) Uv. VII, fable 16. 
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Les jesuites, charge d^s lors de tant de 
haine et d*iinpiitations, n'en deyaient €tre que 
longtemps aprte la Tictime ; ils en triomph^rent 
dans la premiere ylolence de Tattaque, ei n*en 
devinrent que pluspuissants, plus animes contre 
leur sennemis, et plus redoutables pour eux. de- 
pendant, k quels ennemis avaient-ils affaire ? 
& des hommes du plus grand m^rite et de la 
plus grande rdputation, et dont la considera- 
tion dans le public augmentait encore par la 
persecution mSme; un Amauldy un Nicole 
un Sacy, en un mot tons les ^riyains de la 
c616bre maison de Port-RojaJ. Ces adversaires 
etaient bien plus k craindre pour la soci^ 
que de sim^es th^ologiens, que le commun 
des hommes n'ecoute, n'entend ni n'estime; 
ils etaient grands pbilosophes (autant du moias 
qu'on le pouvait 6tre alors), gens de lettres du 
premier ordre, exceUents ecriyains, et d*une 
canduite irr^prochable. Us ayaient dans le 
royaumo et k la cour mgme des amis respeo 
tables et z^les, qu*ils s'^taient acquis par leurs 
talents, leurs yertus et les seryices signal^ 
dont la litt^rature leur ^tait redeyable. La 
grammaire g^n^rale et raisonnee qu'on n(»n* 
me de Port-Royal, paroe qu'ils en furent les 
auteurs, I'excellente logique appelee du m€me 
nom, les racines grecques, de sayantes gram- 
maires pour les langues grecque, latine, ita- 
lienne et espagnole; telles etaient les produc- 
tions de cette societe respectable et libre. L*ii* 



lustre RaiTflie aYait6t6 leur <l^ve, et avait 
consery^, ainsi que Despr^auz, sod ami, lea 
plus mtimes liaisons ayeceux; leuiscavrages 
sur la religion et sur la morale ^taient his et 
estim^ de toute la France; et, par le style 
mile et correct dans lequel lis ^talent torits, 
araient le plus contribnd, aprte les Prom' 
ciaiesy k la perfection de notre langtie, tandis 
que les j^suites ne comptaient encore, parmi 
leura Remains f ran^ais, que des Barris et des 
Qarrasses. Quel dommage que ees ^criraiiiB 
de Port-Royal, ces hommes d'on mMts si 
sap6ienr, aient perdu taut d'fisprit et de temps 
k des controyerses ridieoles aor ia doctrine 
IXHine ou mauTsise de Jaafldnius, sur Jes dis- 
cussionB ereuses et intarminabies du liliEre ar- 
bitre et de la grSce, et aur rimportante ques- 
tion de sayoir, si aofi propositiQiia inint^ligi- 
bles sent dans tm liTxe que peisonne ne lit? 
Tountoites, emprisenn^s, ezllds pour ces 
yaines ilispntes, et sans eesae occupy k d^ 
feudie une cause ai futile^ eombien d'aon^es 
la piilloBoplue et les lettxes ont it legretter 
dans leur Tie? Que de Inmi^res n*auraient-ils 
pas ajoutto( k oelles dont ils araient d^Jit 
^^sM leur siMe, a'ila n'ayaieni M entraia^ 
par ees maiheuieuses et pitQjmbles distrae- 
tions,8i indignes d'ooeuper des iKHnmes ooo^ 
me eux? Osons en dire dayantage, au risque 
de nous ^carter un moment de notre s^Jet La 
raison peut-eUe 8*emi)€ciier de yerser des lar- 
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mes am^rea, quand elle Yoit combien les que- 
relies, si souvent excitees dans le sein du 
christianisme, ont enfoui de talents utiles; 
oombien de si^des ces miserables et scanda- 
leuses contestations ont fait perdre k Tesprit 
humain ; et combien de g^nies, faits pour 
d^couvrir de nouvelles Veritas, ont employe ^ 
au grand regret de la vraie religion , tout 
ee qu'ils avaient de sagacity et de lumi^re 
h soutenir ou accreditor des absmdites an- 
<^ennes? Lorsqu'on parcourt, dans la vaste 
biblioth^que du roi^ la premiere salle, im- 
mense par son ^tendue, et qu'on la trouve 
destin^e dans sa plus grande partie *a, la col- 
lection sans nombre des commentateurs les 
plus visionnaires de I'Ecriture, des ecrivains 
pol^miqiies sur les qttestions les plus vides de 
sens, des th^ologiens scolastiques de toute 
esp^ce, enfin de tant d'ouvrages d*oii il n'y a 
pas atirer une seule page de v^rit^, peut-on 
8*emp§cher de s'^rier avec douleur, -^ quid 
perditio hose (1) ? Encore Thumanit^ n'aurait 
eb6 que m^diocrement k plaindre^ si tous ces 
objets frlYoles et absurdes, ces bagateUes so- 
er4e8, comme les appeUe un cfl^bre magis- 
trat (2), n'avaient abouti qn*k des injures, et 
n'avaient pas fait rdpandre des flots de sang» 
Mais fermons les yeux sur ces tristes objets^ 



(ft) A quoi bon cette perte f 
(J) M. di - - ■'' - 



de La Ghaioiais, dans son Essai sur Viduea* 
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et feisons seulementune autre r^flexionyatussf 
consolante qu'humiliante pour Tesprit humain. 
Comment est-il possible que la mgme esp6ce 
SMres qui a invente Tart d'^rire, Varithm6- 
tique, Tastronomie, Talg^bre, la cbimie, I'liop- 
logerie, la fabrique des etoffes, tant de choses 
enflu digues d'admiration dans lea arts mdea- 
niques et liberaux, ait invente la philosophie 
et la th^ologie scolastique, I'astrologie judi- 
ciaire, le concours concomitant, la grace ver- 
satile et congrue, la delectation victorieuse, les 
accidents absolus, et tant d'autres inepties qui 
feraient interdire par autorit^ de justice celui 
qui les imaginerait aujourd'hui pour la pre- 
miere fois? Platon d^flnissait rhomme, un 
cnimal a deux pieds sans plumes. Quelque ridi- 
cule que cette definition paraisse, il 6tait peut- 
€tre difflcile (^es lumi^res de la religion mises 
ft part) de caracteriser autrement rind^finis- 
sableesptoe bumaine qui, d'un cdt^, semble, 
par des chefs-d'oeuvre de g^nie, s'etre appro- 
chee des intelligences celestes, et, de Tautre, 
par mille traits incroyables de sottise et d'a- 
troclte, s*Stre mise au niveau des animaux les 
plus stupides et les plus fi^ioces. Quand on 
mesure Tintervalle de Scott k Newton, ou 
plutdt des ouvrages de Scott a ceux de New- 
ton, faut«il dire avec Terence, homo homini 
quid prcestat; qu'il y a de distance entre un 
homme et un autre? Ou faut-il seulement at- 
tribuer cette distance immense k la difference 
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fyaofme des siMeSy et penser avee douleur 
^110 ee dO€Uur tuUU %t abeivcle, qui a tant 
teit de cliim^res admirfes de ses contempo- 
lains, eut peaVdtre MNewtcm dans im sitel* 
plus eclair^? Qa*<m p^se biea toutes oes 
reflexions, qifon y i^joute la lecture de fhiB- 
toiie eod^astique, ces fsustes de la Terta da 
quelques bommea et de rimb^cHe m^ehao- 
cete de taut d'autrea ; qu*oiD Toie dans eette 
hiatoire les usurpafckma sans nombre de la 
puissanoe spiritoelle; lea lurigandages et les 
violences exerc63 sous le pretexte de la reli- 
gion ; tant de guerres sanglantes, tant de pet- 
s^cutions atroeea, tant d'aasassinatB commia 
an nom d'un Diea qui les abhorre ; et on aura 
k pen prto le catalogue exaet des avantages 
que les disputes du christianifime ont appor^ 
t^ aux hommes. 

Pour en reyenir aux j^soitee, la nomfnatloa 
du p6re Letellier k la plaoe de confessenr de 
L4>uis XIV leur foumit Toccasion d^exercer 
pleinemen! leur vengeance. Cet homme ardent 
et inflexible, ha! de ses ccml^^res mteies, 
qu*il gouyemait ayee une yerge de far, fit 
boire aux jans6nistes, /t»9tt'd la U$f siiyant 
sa propre expression, le ealiee de J^indtgnaUtm 
de la soci^U. A peine fut-il en place, qu*OQ 
previt les maux dont ii allait 3tre la cause. Et 
le philosophe Fonten^e dit , en apprenaot sa 
nomination : Xm faniinutes ont pecM. 

Le premier exploit de ee Jdsuite, feroce et 
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foufirueux, fut la destruction de Port-Royal, 
ofi Ton ne laissa pas pierre sur pierre, 6t d'oii 
Ton exhuma jusqu'aux cadavres qui y ^taient 
enterr^s. Cette yiolence, ex^cut^e avec la der* 
ni^re barbane contre une maison respectable 
par les hommes c^l^bres qui ravaient habitue 
et contre de pauvres religieuses, plus dignes 
de compassion que de haine, excita les cris de 
tout le royaume; lis ont retenti Jusqu*^ nos 
jourSy et les J^suites m&ne ont avou^, en 
Toyant le spectacle de leur destruction, que 
c'etaient les pierres de Port-Royal qui leur 
tombaient sur la t§te pour les ^eraser. 

Mais rindignation que la destruction de 
Port-Royal excita contre eux ne fut rien en 
comparaison du soulSvement g&ieral que 
causa la buUe Unigenitw. On salt que cette 
bulle ftit leur ouvrage; on salt la reclamation 
universelle qu*6lle produisit dans presque tous 
les ordres de TEtat; on salt les intrigues, les 
fourberies^ les violences qui iurent mises en 
CBuvre pour en extorquer Tacceptation. On se 
rappelle que Louis XIV ^tant yenu k bout de 
la laire recevoir, tant bien que mal, par une 
assembl^e de quarante prelats, yoyait avec 
peine neuf 6v^ues qui y restaient opposes ; 
il aurait desir^, pour la tranquillite de sa 
conscience, une uniformity entiSre dans le 
corps Episcopal. Cela est le plus aisi du monde, 
Ini dit madame la ducbesse sa fllle; vous rCa- 
vex 9u*ct ordonner aux quarante acceptarUt (f ^« 
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tre de Vavis des ncuf autrcs. Les propositioii8 
condamn^es etaient pour la plupart si mal 
choisies, qu'on pretend que Louis XIV, en les 
lisant dans la bulle, les prit pour Jes verity 
qu'elle ordonnait de croire, en parut edifle et 
fut bien surpris, quoique docile, quand son 
confesseur le d^trompa. 

Les magistrats ne furent pas les demiers k 
s'flever centre cette bulle. lis etaient surtout 
revoltes de la censure de la proposition 91. La 
crainte dune excommunication iiijuite ne doU 
jamais nous empScher de (aire notre devoir. Ins* 
truits par les tristes eflPets des querelles du sa- 
ceidoce et de Tempire durant tant de si6cles, 
lis sentaient combien 11 ^tait facile de profiter 
de cette censure pour detacher les peuples, par 
des menaces d'excommunication, de la tLd&it6 
qu'ils doivent k leur souverain. Ds voyaient, 
daub une condanmation si temeraire, Tat- 
teinte secrete que les j^suites et la cour de 
Eome Youlaient porter k nos maximes sur 
rind^pendance temporelle des rois. On ne 
pouvait souscrire avec quelque pudeur k I'ana- 
th^me lance centre une proposition si dvi- 
dente, qu*en la bornant k un sens detournd 
qu'elle ne pr^nte pas, et en la jugeant (ce 
qui est ridicule en pareille mati6re) sur une 
pretendue intention de Tauteur en faveur des 
fanatiques excommunids. Qui doute que les 
ianatiques ne puissent abuser de la verity 
que cette proposition renferme pour braver 
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toute excommunication qu'ils croiront infuste? 
Mais Tabus qu'on pent f aire d'une verity est-il 
une raison pour la proscrire? I'Ecriture mgme 
sbralt-elle k Tabri d'une fldtrissure fond^ sur 
de pareils motifs? 

N^anmoins, malgrd la i^lamation des ma« 
gistrats, la bulle ftit enregistrde ; tout plia, de 
gT6 ou de force, sous le poids de I'autorlte 
royale ; la fiireur avec laquelle le p^re Letel- 
lier, auteur de cette production ultramon- 
taine, en pers^cuta les adversaires, fut pons- 
8de si loin, que les J^uites m§me, quoique 
aguerris de longue main & la violence, dtaient 
e£&ay^ de la sienne, et disaient haute- 
ment : Le pSre LeteUier nous mine $i grand 
train quUl nous versera, lis ne croyaient 
peut-6tre pas dire si vrai. C*est cette bulle et la 
persecution dont elle a 6t6 cause qui, au 
bout de cinquante ans, a portd aux j^suites le 
coup mortel : on ya le voir par la suite de ce 
r^it.Mais il n*est pas inutile de faire aupara^ 
vant une observation sur la conduite et **: 
projets du p^re Letellier. Bien des gens croie^ 
que ce j^uite ^tait un fripon sans religion, 
qui faisait servir ^ sabaine ce nom respectable; 
fl y a beaucoup plus d'apparence que c'etait 
un fietnatique de bonne foi qui, persuade de la 
bont6 de sa cause, se croyait tout permis pour 
assurer le triomphe de ce qu'il supposaii dtre 
la saine doctrine, Dans le m@me temps qu'il 
persdcutait les jansenistes, il deierait Fonte- 
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ngle k LoaisXIY comme un athde^poor vfdt 

j^suiles, lear ami de tons les temps, aisBi que 
le graM K^Jorneille, son onde, desapfomivaiit 
meme la doctrine et la morale des jaDS^oisies 
aatant qu^im pbliosophe peot desapproiiver 
des opinioiis tluk)ioglqueB ; «nfin, toajours 
Bage et rdserv^ ear to. vdi^KOD, dana ses dis- 
eoius oomme daassestoitB^tel^baitrfaoiiime 
que Letter Toolait penbe, en meme temps 
qa'ilcliercbait^iScrtaerQuesaeletaes parttsKos. 
Se fllt4l ooodait de la aoite s'a zi*eat ^ ani- 
ine par TOi principe de peraoasion ? H€mreii8e- 
ment ponir le Janadnisme et poiir la philoBO- 
phie, Louie XIV mounil. Le Tellier, charge de 
rex^enrtlon pubfique, fat «xile k la Flftclie^eli 
il flsit iMeetOt ea ^e, odieuse a toate la op- 
tion, 

l,e due d*0rl6a&B regent, en tout I'opposd 
de Louie XIV, ne Toolalt ni 1>ra?<er avee vio- 
lenoe le eri pablic, que la c(»!s<itutioa OMgmi- 
tu8 aTaltexdit^, ni offense daiement le pspe 
et tes ^T^ues^ trop ravages pour leoaler. II 
M accepter presqae sans l»ruit et a^rec toates 
tes modifleatioiis qu'tai Toulut , eette Indie fk- 
lale qui, pr^nt^ per les jesuites, avait ex- 
cite taut de clameurs ; e^jpay^^ des philoBophes 
q^ rentooraient et qui oommen^aiexrt dto 
lors a se faire ^eouter, appny^ surtout de son 
ministre, le canlinal Dubois, dont la f6tO(m de 
peoser en mati^e de religion ^tsut Men eQa« 
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nue, il jetasur cette guerre th^ologique un ri- 
dicule qui la fit cesser. 

Les }6suites^ devenus moins paissants pen* 
dant la r^gcnce, recouvrdrent n^anmoins bicn- 
tdt la place de conlessenr dn roi, uont Us 
ayaient it6 prives un moment. On pretend que 
leor rfliabilitation k la cour ftit un des arti- 
cles secrets de la reunion de la France avec 
TEspagne, en ni9. On ajonte que cet article 
avait ^menage parlej^suited'Aubenton^con- 
fesseur de I^lippe Y et tout puissant h la cour 
de Madrid. Fbur ITianneur des ministres que 
la France avait alors, il feut croire que cette 
anecdote est une fiible ; mais si par malheur 
elle ^tait vraie $ croit-osi que les religieux qui 
ont usnrpe dans les alTaires d*Etat une telle 
influence, doivent gtre conserves dans TEtat T 

Tout fat paisibie d^aiDeurs par rapport aux 
j^suites pendant le reste de la regence et les 
minist&res suivants ; ils se bomdrent a se sou- 
tffliir sans faire beaucoup parler d*eux. Le 
cardinal de Fleury, qui ne les aimait pas, etait 
n^anmoins dans la persuasion qu'on devait les 
ppoteger avec force, eomme les plus fermes aj:- 
puis de la religityn, dont ce ministre regardait 
le maintien comme essentiel an gouveme- 
ment. Cette fecon de penser du cardinal ^'> 
Fleury au sujet des j^suites se trouve erpB^^ 
mee dans des lettres manuscrites que j'ai Jues 
de lui; ce tont, disait-i! enccare, d*exceUents Vfi- 
leiSj mats de mauvais mattres. IVapr^ ce pdDr 
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cipe, il les traita honnStement pendant son 

minist^re, mais sans leur marquer de fayeur 

d^clar^ ; U ^leva au contraiie beaucoup (les 

j^uitesnelui eio^surent pas plusde gr^)la 

communaut^ des sulpiciens, beaucoup moins 

illustre et moins puissante, mais aussi moins 

redoutable. Le cardinal de Fleury, ennemi des 

Jans^nistes, qu'il regardait .comme dangereux, 

et en mSme temps peu port6 pour ce qui ayait 

trop d*6clat en quelque genre que ce fdt, prit 

sous une protection particuli6re cette comma- 

nautd nombreuse; elle ayait tout ce qu*ii fal* 

lait pour lui en paraitre digne; elle joignait 

ILU mdrite d'etre tr6s 6.6vou6e k la bi^e, le 

bonheur de n'ayoir jamais fait parler d'elle. 

Ce ministre remplit les dy^ch^s de France 

d*une foule d'el^yes de Saint-Sulpice, plus re- 

commandables par leur d^yotion que par leurs 

lumi^res; par 1^ 11 jeta les premiers germes 

de cet ^tat de langueur ou le clergy de France 

paralt aujourd'hui tombd, mais dont 11 faut 

esperer qu'il se rel6yera bientdt, grdce k Vea- 

prit philosophique qui ddaire aujourd'hui 

quelques-uns de ses membres, et qui leur fait 

regarder ayec raison le fanatisme et Tigno- 

rance conmie les deux yeritables fldaux da 

cbristianisme. 

Cependant cette bulle dont les J^sultes 
ayaient ^te les promoteurs, et qui ayait 
^prouye one si grande resistance quand elle 
parut, se trouyait insensiblement acceptee par 
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tous les ^veques. La nation francaise qui crie 
si aisement, et qui plus ais^ment encore se 
^flsse de crier, 6tait familiaris^e avec une pro- 
duction qu'elle avait d'abord appelee wiom- 
trueuse; chacun la recevait en Tinterpretant h 
son gre, car tel est le merveilleux privilege de 
ces sortes de decisions de Rome, qu'on pent h 
toute force les entendre comme on veut, et s'y 
soumettre en restant dans son opinion. Le 
jansenisme, autrefois soutenu (au grand re- 
gret de la raison) par des hommes d'un vrai 
merite, n'avait plus pour soiitiens que des d^- 
fenseurs dignes d'une pareille cause, quelques 
pr^tres pauvres et obscurs, inconnus jusque 
dans leur quartier; la folic des convulsions, 
qui avait excite 'des querelles dans le parti 
m€me, avait achev^ de les avilir en les ren* 
dant ridicules; enfin cette secte explrante et 
meprisee touchait k son dernier moment, lors* 
qu'un enchainement impr^vu de circons^ces 
lui a redound tout k coup une vie qu*elle n*efih 
perait plus. La vip^re que les j^suites croyaient 
^crasee a eu la force de retoumer la tete, de 
les mordre au talon, et de les faire perir. 
Void par quelle suite de causes cet strange 
evenement a ^te produit. 

Les parlements, qui s'^taient^lev^scontre la 
soci^te di6s sa naissance, n*avaient eu que trop 
de raisons de persister dans les memes senti- 
ments k son egard. lis ^talent justement bles- 
ses des avanteges, du pouvoir et du credit 
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qu*elle avait obtenus malgr^ eux; ils Tetaient 
surtout de cette constitution unigenitus, dont 
les intrigues j^suitiques les avalent forc^ 
d'enregistrer .racceptation, acceptation qulls 
jugeaient. ccunme nous Tavons yu, contraire 
aux droits de la couronne ; et ils attendaient 
pour eclater une occasion favorable sans pent- 
Stare oser se flatter qu'elle se prdsentSt jamais. 
La querelle des sacrements refuses auxjan- 
senistes a ^t^ la premiere dtincelle de Tembra- 
sainent» YHelkne de cette guerre, aussi mince 
par son premier objet qu*elle est devenue im- 
portante par ses suites. Un des principaux ar- 
cheveques du royaume, et un 4v§que de Mire- 
poiXy son appui et son conseil, tr^s persuades 
de Texcellence de la buUe et de la damnation 
de ceux qui la reaettent, r&olurent, ei^prelats 
consequents, de faire refuser aux jansenistes 
la communion k la mort. On ayait dejd, tent^ 
ce refUs dans quelques provincea, mais deux 
ou trois fois seulement de loin enlrin et k petit 
bruit; on crut qu^il dtait temp^ de lever le 
masque et de traiter absolument les ennemis 
de la bulle unigenitus comme des b^r^tiques 
separes de TEgUse. Si on s*en rapporte ^ la 
foule des theologfiens constitutionnaires, les 
deux prelats, auteurs et ex^uteurs de ce pro- 
jetr etaient Mr bien fond^ ; qu*on nous per* 
mette de rapporter id (comme simples bisto- 
riens) les ndsona qu'on all^guait enleurlaveur 
et celies qu'on ieiir opposait. « La buUe Uni' 
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genitui (disaient ces partisans), mal aceueOlie 

sans doute et m^me conspuee h sa naissanee, 

avait fini par gtre unanimement re^ue : il n*y 

arait dans tout le monde Chretien aueun €fB* 

qoB qui reclamitt contre cette production bonne 

ou mauvaise de la cour de Rome; on &ratt 

beau dire qu'elle renyersait les principes du 

duristianisme^ que I'acceptation n*en ayait pas 

6t^ libre^ que les una TaTaient re^e par 

crainte^ les autres par interet^ elle etait accep- 

t6e et sans opposition par tout le corps des 

pasteurs; toH^ dans les principes de TEglise 

cathollque, tout ce qui doit servir de boussole 

aux simples fidSes dans leur foi. Ce n*est point 

Il eux a examiner ni les dogmes en eux-m^mes, 

ni la^naturo de I'acceptation; U leur sufflt de 

voir clairement que ragMse visible les adopte, 

on entend id par TEgliae visible ce que tout 

cafholiqud entend par ce mot, c'est-it-dire le 

pape, les ^y^ques^ et presque tous les ec(d6- 

i^astlques s6culiers et r^uliers du second or- 

die. Quelle que soit la doctrine que cette 

BIglise visible enseigne^ le fiddle doit croire 

fermement^ nono1)stant mgme les appa- 

rences contraires les plus fortes, qu'elle 

ra toujours enseign^e; autrement Jesus-Christ 

n'aurait pas dit vrai en promettant a cette 

Eglise d'etre toujour* avee elle. Les passages 

de TEcriture et des peres qui paraitralent le 

plus evldanment eontraires au noaveau cate- 

cbisme s'expliqueront d'une mani^re qui y 
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sera favorable; TEglise a seule le droit d*en 
fixer le fvdns. En un mot, d6s qu'elle a parl^, 
il faut se soumettre, quoi qu'elle dlse. n 8*en 
fallalt de beaucoup qu'apr^sleconcile deNicee, 
la divlnite de J6sus-Christ fiit aussi solenuel- 
lement, aussi universellement, aussi unifor- 
moment regue par le corps des pasteurs, que 
la bulle unigenitus Ta ete dans ces derniera 
temps. Gependant, apres le concile de Nic^e, 
]fis ariens etaient d6s lors her^tiques av^r^s, 
loaJgr^ les partisans qui leur restaient. n se 
peut , il est m8me hors de doute que, dans 
les conciles qui ont decide des matldres de 
foi, bien des 6v§ques ont opin^ pour la bonne 
cause sans examen, sans lumi^res, ou m§me 
par des vues de politique, d'int6r§t ou de pas- 
sion. Temoin la malheureuse facility avec la- 
quelle la plupart des pr61a^ qui, sous Constan- 
tin, avaient d^clar^ que le Yerbe etait Dieu, 
declar^rent ensuite sous Constance qull n'^ 
tait qu*un honune. Tdmoins les miracles apo- 
cryphes, et les histoires absurdes qui des- 
honorent les actes (i) du septi6me concile 
gdndral, et qui servent n^anmoins de fonde- 
ment principal k la d^ision de ce concile en 
faveur des images, decision qui n*en est pas 
moins une loi de TEglise , irrefragable et sa- 
cr^e. Temoin encore la conduite violente de 
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saint Cyrille et du concile d'Eph^se a regard 
de Nestorius. Temoins enfin les intrigues qui 
ont trop souvent trouble ces assemblees sain- 
tes, et outrage pour ainsi dire le Saint-Esprit 
qui y preside; mais encore une fois, ce ne 
sont pas les motifs, c'est le resultat de la de- 
cision que les fldeles doivent considerer. C*est 
d ce resultat seul qu'ils doivent s'en tenir; ila 
auraient trop a faire s*il leur fallait remonter 
jusqu'aux causes qui ont dict^ Tarr^t. Dieu a 
promis a son Eglise Tinfaillibilit^ dans ses de- 
cisions, mais il n*a pas promis & chaque parti- 
culler la purete dans ses motifs ; il se sert de 
toutes sortes de moyens, mSme des passions 
deshommes, pour faire triompher et connaitre 
la yerite^ et il emploie les choses humaines 
pour faire reussir les choses divines. » 

D*apr6s ces raisons (dont nous ne pr^ten- 
dons nullement appr^cier la justesse) les par- 
tisans de la bulle se croyaient fondds k traiter 
les jansenistes comme des sectaires declares. 
Ceux-ci disaient pour se defendre, que VE- 
glise universelle 6tait saisie de leur cause par 
Tappel qu*ils avaient fait au futur concile, et 
que, jusqu*i la ddcisiqn qu'ils attendaient, 
on ne pouvait les rejeter hors de son sein. 
On leur r^pondait qu*une foule d'hereti- 
ques, k commencer par Pelage, si odieux 
aux jansenistes modernes, avaient ete re- 
gardes et traites comme des novateurs, sans 
avoir ^te condamn^ expressement par aucun 



/ 
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eoncile <£cum6niqtie. Us objectaient que la 
buHe ne proposait reellement aucune y^ritS k 
eroire, parce que les qualifications accumul^ 
dHhiretiques, de ientant VhSrisie de malsowMm- 
Us, d'ofthisaniles oreiU9s pieuses, etc., n*6taieiit 
appHquees k aucune proposition du P. Quesnel i 
en particulier. Quelques-uns de leurs adver- 1 
saires, k I'exemple d'un illustre chef dTJs-; 
ra^ (1), leur lepondaient (en se moquant et : 
d'eux et de la bulle) qu*elle proposait d\ 
croire d^ne foiimplicite de$ vMU$ inddtermMeg; i 
les autres disaient simplement que, dans une 
Uste de poisons, il n'6tait pas n^eessaire de 
marquer express^ment le degre de malignity 
de cliacun pour avertir les citoyens de s'en 
preserver. On demandait encore aux jansS- 
nistes comment I'Eglise pouvait conserrerun 
de ses caractdres essentids, celai d'etre vUi- 
die, sTU faiiait la reduire k ime poign^e de 
pretres, opposes k tout le reste des pasteurs? 
et lis repliquaieut que la Veritable Eglise vt« 
fid/e, etait celle qui enseignait vUiblemeiU 
la saine doctrine, et qui n'autorisait pas, 
€omme la bulle, le p^agianisme le plus r^rol* 
tant; ils jgoutaient que TEglise, toute vUibie 
qu'elle est et qu'dle doit§tre, n*etait pas moins 
eaehieen apparence dans ces temps malheureox, 
ou les p6res de FEglise assurent que tout Tu- 
nivers fut etonne de se voir arien. Ea unmoi^ 

(l> Feu H. le cardinal de Tencin > 
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les jans^istes rdpondaieiit it lean adTemiim 
eomme Sertcffias i Pompee : 

Borne n^est pins dans Rome, elle est tonte ot je sols. 

Cest ainsi que les uns et les autres d^fen- 
daient letir eanse. On ne parle point dee inju- 
i€B qulls y i^joataient^ et qui de part et d^antie 
dteiesxt dignes des raisons. 

Les secUs magistrata (et cette obeer? atjcm 
nTest paa k n^gtiger) opposaient en celte oo» 
casioiD anx cc^aatitatioiinaires des raiso^is sans 
repliqne; Hib prcmon^ent que la docttine en* 
sergn^ on anions^ par la bnlle portait at- 
teinte aax lois du TojBxaoe, et par eons^nent 
ne derait pas dtre un pr^zte de Texation. 
YoiUi de quoi ces magistrats ^talent inges 
oamp^nts, et sor quoi les partisans de la 
bolle n'ttvaieot rien k leur r^pondre; car e^est 
aox d^positaires des lois k d^ider de ee qui 
est caDforme ou eontraire^ et cette question 
n*est pas memo du ressort de VBglise. 

D est certain d'ailleurs que tous ces reftis 
de sacnsments ooeasUnm^ par la bulle trou* 
Uaient les families, quails Jetaient la dissen- 
sion pariiii les citoyens; qu'k cet 6gard au 
moins les magistrats devaient en prendre con- 
naissance, et employer, oomme ids fiusaient^ 
raotoritB des loia pour £ure cesser le trouble. 
Mais I'inoony^nient qu'^tndnent les querelles 
de thdologie, de nuiie k la tranquillite publi* 
que , est le fruit de la faute qu'on a iaite em 
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France, et presque partout ailleurs, de lier les 
choses dTiles k la religion ; de vouloir qu'un 
t>ourgeois de Paris soit non-seulement sujet 
fiddle , mais encore bon catholique , et aufisi 
exact k rendre le pain b^t qa*& payer les im- 
pdts. Tant que cet esprit subsistera parmi 
nous , la maxime dont les fanatiques abusent 
si sohyent, gu*il vaut mieuw Mir a Dim qtCawc 
hommes , sera un obstacle inyincible aux plus 
sages mesures du gouvemement et des mar 
gistrats pour ^touffer les querelles de religion ; 
parce que les hommes aiment mleux ob^ir k 
un maitre qu*ils se donnent (et qui apres tout 
ne leur commande que ce qu*ils veulent) qu*k 
un maitre qu'ils n'ont pas choisi, et qui leur 
ordonne ce qui leur deplatt. En Hollande, oii 
les jans^nistes font une Eglise absolument se- 
pSix6e, que le gouyemement ignore et laisse 
en paix, ils ne sont ni la cause ni Tobjet d*au- 
eun trouble. Ce n'est que par une sage tole- 
rance (^galement avouee de la religion et de 
la politique) qu*on pent emp§cher toutes ces 
frivoles disputes d*Stre contrairesau reposde 
TEtat, et k Tunion des citoyens. Mais quand 
yiendra cet heureux temps? 

Quoi qu*il en soit, les jans^nistes, traitds k 
leur mort comme des excommuni^s, se so^^ 
v6rent centre cette nouvelle persecution.^e 
parlementy qui n*ayait enregistr^ la bulle que 
maJgr^ lui, prit leur defense; il bannit lespr§- 
tres qui refusaient de communier les Jans6- 
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nistes expirants; rarcheygque de son cdte in* 
terdisait et privait de leur place les pr^tres 
qui obeissaient au parlement; et ces malheu-; 
reux Portes-Dieu (c*est ainsi qu*on les appelle) 
ayant ^ur perspective Texil .d*iin cdt6 et la 
faim de Tautre , se trouvaient dans une f§r 
cheuse alternative. Les gens raisonnables 
^talent surpris que TarchevSque, auteur de 
leur inf ortune , n*all§,t pas se presenter lui- 
m€me au parlement, declarer qu*ils n'avaient 
rien fait que par ses ordres, et se rendre vic- 
time pour tant d*lnnocents. On avait d'autani 
plus lieu de s'y attendre, que la vertu de ce 
prdlat et sa bonne foi dans cette affaire n'^- 
taient nullement suspectes : les jans6nistes 
Tappelaient persecuteur et scbismatique ; les 
courtisanS; opinittre ; ses partisans le compa- 
raient a saint Athanase, appele aussi, di- 
saient-ils, opini^tre et rebelle par las courti- 
sans de son temps. 

La dispute s*echauffa de plus en plus ; la 
cour voulut inutilement la faire cesser ; l«s 
jansdnistes avaient trouv6 moyen de causer 
plus d'embarras par leur mort, qu'ils n'a- 
vaient pendant leur vie. Les parlements et 
rarchevgqiie furent exiles tour a tour. Enfln 
le roi, justement ennuye de ces querelles, rap- 
pela les magistrats, et , de concert avec eux, 
imposa e'galement silence aux partisans etaux 
adyersaires de la bulle. 

Cette loi du silence, il est vrai, ne fat pas 
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trop bien observ^e ; elle fat sortoat enjMnts 
par l68 dioges que les jansdnistes en falsaient; 
ils impiimaient de gtos Tf)]ii>.»es pour prouyer 
quil Mait se taire; ils lessemblaient a oe 
p^ant de Moli^re, qui aprds avoir parld i<mg- 
temps , et dit beauooup de sottises , promet 
enfin de garder le sil^ice (i), et voolant prou- 
der qo*!! tient sa promesse, interFompt k oiu^ 
que moment la conversation^ pour fiedre obser* 
Ter^il n'owore pas la bouehe. 

Les constltutionnaires de leor cdte oeaie&t 
dire que le roi n'^tait pas ea droit d'ordonner 
h des sujets foreenes de ee taire sur rol)jet 
ridieule qui ^hauffiut leans t§tes; que le flte 
n^suS de FBglise manquait de respeet ^sa m^re 
en Youlant lui Het la hoigae loraqu'^le avait 
taut de ai:ijets (ils Toolaient dire d'eavie) de 
parler (t) ; que le sixi6me cooeile geadral avait 
onaMmMsi ie t^pe de i'empereur Constant , 
qui n'etait aussi qu*une lot de sUenee* Les Han* 
a^stes r^ndaient que ce eoncile avait en- 
eore mieox fait en atuUhdjmoHumt le pope Ho* 
noriaa. 

Le roi, occupy eomme un bon p^re, suivant 
rexi^resBion d'un auteur cdiibre, k s^rer des 
^«i£uits qui se battaaent, voubit s^appus^er 
d*ime aatorit^ respecteU)ie aux deux paitis, 
et anrloot au pios nombreux; il jugea 4 pro- 

(1) Depit amoureuxy acte i«r, scene dernlk^ 
(s) Toy. les Ecrits des constitatioimaires aa snjet des 
MbsdesacromeBt. * 



— 91 — 

pos de consulter sur cette question, dont toute 
la France etait agitee, le feu pape Benoit XIV, 
bomine d*esprlt qui n'aimait pas les jesuites^ 
at qui au fond meprisait cette controverse. Le 
pape r^pondit en adroit Italien ; d'uu cdte il 
ordonnait Tacceptation de la bulle, ouvrage 
d'un de ses infaiUibla preddcesseurs , qu*il ne 
pouyait IxoanStement condamner; de I'autre 
il dedarait en mdme temps que les jansdnistes 
qui la rejetaient n'en devaient pas §tre moina 
communies k la mort , mais a kurs risqtus et 
fortunes^ et apr^ avoir dta bien aver tit du dan* 
ger qu'ils couraient pour leur salut etemel. 
Bepuis cette epoque les refus de communion 
devinrent moins frequents ; les jansenistes et 
leurSfadversaires crurent avoir egalement le 
pape pour eux^ et la paix sembla presque r^ 
tablie. 

Elle ne fut pas m€me alt^ree par la demar- 
che que le parlement crut devoir faire quel- 
que temps apr^s, d'appeler de nouveau cette 
bulle imigenUtu dont il avait enregistrd mal- 
gr6 lui Tacceptation; il n*appelait pas k la 
doctrine de la bulle y Q'eflt ete toucher k Ten- 
censoir, et 11 connaissait trop bien les limites 
de ses droits ; il n'appela que de Vexicution de 
cette bulle , la declarant contraire k ce qu*ou 
nomme en France lei Ubertes de VEglise galli- 
cane. Get appel n*eut pas r^clat qu*on esperait; 
11 venait k la suite d*une quantity d'ecrits dont 
la l^^rete irancaise commengait k etre £ati* 
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gu^e. Les partisans de la bulle se moquaient 
m§me, avec ind^cence, de ces pretendues Uber- 
Us de V£gli$e gaUicane, en vertu desquelles le 
parlement, suivant les termes de ses arr§ts, 
ordonnait aux pr^tres, sous des peines ipfa- 
mantes, radministratlon des sacrements ; ils ne 
voyaient pas, disaient-ils, en quoi de pareils 
arrets appuyaient et favorisaiont la liberie d« 
VEglUe de France , en forgant ses ministres h 
ce qu'ils ne croyaient pas devoir faire. Ce dis- 
course ces querelleSy les brochures sans nom- 
bre qui en resultaient, servaient d*aliment k 
lafrivolite et a la gaietd de la nation; on riait 
de Tanimosit^ r^proque des thdologiens des 
deux partis pour doe questions qui le meri- 
taient si peu : car cette animosite, quoique 
tr^s ordinaire et de tous les temps ^ 6tonne et 
amuse toujours les gens raisonnables. On ne 
riait pas moins de voir, que, malgr^ les ordres 
r^it^r^ donnas h la Sorbonne de ne plus par- 
lor de bulle unigenitus dans ses cahiers ni dans 
ses theses, elle marqudt Tattachement le plus 
opiniStre a cette bulle, qu*elle avait rejetee si 
longtemps. n ne manquait plus, disait-on, h 
tout ce qui s*etait passe d'6trange k ce sujet, 
que de defendre sans succ^s a la faculty de 
theologie 'enseigner une doctrine qu*on avait 
eu bien de la peine h lui faire accepter. La 
pbilosophie, surtout, riait en silence de toutes 
ces disparates, et s*amusait de ce nouveau 
cbangement de sc^ne, attendant avec patience 
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Foecasion d*en profiler. Ceux d'entre les phi- 
losophes qui n'esp^raient aucun fruit de ces 
querelles prenaient le parti, plus sage encore, 
de se moquer de tout ; ils voyaient Tachame- 
ment rdciproque des jans^nistes et de leurs 
adversaireSy avec cette curiosite sans int^rSt 
qu'on apporte h des combats d'animaux, bien 
stirs, quoi qu'il arriv&t, d'avoir k rire aux d6- 
pens de quelqu'un. 

Tant de coups r^ciproquement pori^s de 
part et d*autre avec Tiolenoe, n*allaient pas 
encore jusqu'aux j^uites; occup^s d'une part 
k armer les ^vgques contre les restes expirants 
des jansdnistes leurs ennemis , et de Tautre & 
azumer sans bruit la cour de France contre les 
parlements, i}9 etaient V&me secrete de toute 
cette guerre , sans parattre s'en meler. Mais 
les jansenistes, qui dans la querelle des sdr 
crements avaient ou croyalent avoir gagn6 
du terrain, s'enhardissaient peu k peu, sem* 
blaient s'essayer k de plus grands coups ; et 
l'archev@que leur ennemi aiguisait, sans le sa- 
yoir, a force de z61e, le glaive dont la soci^t6 
allait etre bientdt perc^e. 

Deux fautes capitales que flrent alors les 
jesuites k Versailles, commenc^rent k ebranler 
lenr credit et k preparer de loin leur desastre. 
Us refus6rent, par des motifs de respect hu- 
main, de recevoir sous leur direction des per- 
sonnes puissantes, qui n'avaient pas lieu d'at- 
tendre d'eux une severite si singuli6re a tant 
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d'^igvds; oe refus indiscret a eontribae k pr6> 
cipiter leor ruine par les mains mdme dont 
ils auraient pu sd faire un appui ; ainsi oes 
homines qu'on ayait tant accuses de morale 
reldch^» et qui ne e^^taient souteaus a ia cooi 
que par oette morale mi§me» ont ^t§ perdos 
dte qu*ils ont Toula (m§me k Jeur grand re- 
gret) professer le rigonsme; matl6re abon- 
dante de reflexions, et preuve ^Tidente que les 
j^Buites, depuia leur naissanee jusqu*^ cette 
epoque, ayaient pris le bon chemin pour se 
soutenir, puisqu'ils ont cesad d*gtre du mo- 
ment qu'ils 8*en aoat ecart^. 

Dans le m§me temps qu*ils deplaisaient k la 
cour par leurs scmpules^ ils y d^lurent aussi 
par leurs intrigues. Us dress^rent des pi^ges 
secrets k des hommes en place, dont le crime 
k leurs yeux 6tait de manquer de ddvouement 
k la society, la seule patrie qu'ils connaisaent; 
Teffet ordinaire de ces sortes d*attaques est 
d*affermlr le credit qu'elles ne renyersent pas; 
ceux qui 6taient Tobjet des menees jesuiti- 
ques n*en eurent que plus de fayeur. Nous 
ignorons quelle disposition produisit en eux 
le coup qu'on ayait youlu leur porter; mais fl 
est difflcile de croire que les int^rgts de la so- 
ci6te leur en soient deyenus plus cbers. 

Tandis que les j^suites, plutdt craints qua 
soutenus par la plus grande partie du cl^g^ 
animaient contre eux les parlements, et s'alie- 
naient les personnes de la ^*^ur qui ayaient le 



— 95 — 

plus <Je credit, ils avaient aussi trouv^ le secret 

d'indisposer vivement une classe d'homroes , 

motns paissante en apparence, mais Dlus a 

craifldre qtfon ne croit, cells des gens de let- 

tres. Leurs declamations h la conr et k la viUe 

contre TEneycfjopidie avaient souleve contra 

«ux toates les personnes qui prenaient intd- 

f§t i cet ouvrage, et qui ^talent en grand 

nombro; leur d^chainenoent contre Tauteurde 

la BenrioMie, lear anden disciple^ etlougtemps 

leor aim, aVait irrit^ cet toiyain cel^bre, qui 

lear fidsait yiyenieitt sentir la sottise qu*ils 

aiatent f&ite de Tattaquer. Quelque fort qu'on 

soit oa qa*on 8*imagine Stre, 11 ne faut jamais 

fle fs^ des amemis qui, jouissant de rdvan- 

tagre d'etre Ins d*an bout de TKurope a Tau- 

ti6 peutent exereer (Fxm trait de plume one 

reogeaxMe eelatante et durable. CTest une 

maxima que la fovetir et le pouvoir m^me qb 

doiTflot jamais finie perdre de rue, soit aux 

particulleiiB, soitaux corps^ et que les jSsuites 

de BOB jours semblent ayoir oabliee pour leur 

malheur. Le lion f^ semblant de dormir, 

laisae bourdonner la ga€pe autour de ses 

onffif JB f 8*ennuie it la fin de f entendre, se re- 

-nSBB, et la tae. Pendant ^x ans et plus, les 

joomallstes de Tr&rovai et les troupes l^g^res 

moe la basse litt^ratore entretenait k leur soU 

<de, ^xit outrage l%(»nme c^bre dont nous 

paitons, qui parateait Tignorer et les laissait 

fii£re, TSeO^i las de se Tolr barc^M par taut 
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d'inisectes, 11 a mis les Pandours au pilori, on 
Millon a leurs chefe ; et, ce qui est important 
en France pour le gain d*une cause, ^ expose 
les xms et les autres t la ris^e publique. 

Pendant qu*ll rendait les jesuites ridicules, 
Jls se rendaient eux-m^mes odieux k tous les 
sages de la nation, par rintolerance qu'ils pr§- 
chaient dans ce m§me journal de Tr^voux et 
le fianatisme qu*ils y afflchaient. Ceux qu*on 
nomme philosophes , et qu*ils cherchaient a 
pers^cuter, n*oubliaient de leur cdt^ aucune 
occasion de se venger dans leurs ouyrages, et 
se vengeaient de la manidre la plus mortl- 
flante pour les jesuites, sans trop se compro- 
mettre et s'exposer. lis ne leur disaient pas 
comme les jansdnistes : « Yous (§tes des am- 
l)itieux,«des intrigants et des Mpons. » Cette 
accusation n*aurait pas humili^ la sooi^ ; ils 
leur disaient : • Yous €tes des ignorants ; yous 
n*ayez plus parmi yous un seul homme de let- 
tres dont le nom soit c^ldbre en Europe et 
digne de TStre; yous yous gloriflez de Yotre 
crMit, mais ce credit existe plus en opinion 
qu*en r^it^, ce n'est plus qu*un chUteau de 
cartes qu*on reuYersera dto qu'on osera souf- 
fler dessus. » Us disaient Yrai, et Tey^nement 
Ta prouY^. Pour comble de malheur, les j^ui* 
te&, accables de traits qu'ils s'etaient^attir^ 
par leur faute, n'ayaient pas un seu\ d^fen- 
seur en etat de les repousser ; les bons dcri- 
Yains, les bommes de mdrite, leur manquaient 
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en tout genre ; leurs nouveaux ennemis , op- 
prim^ par eux k Versailles, ^talent plus forts 
la plume k la main; et on sent le prls: de cet 
avantage chez une nation qui n'aime ^ lire 
gae pour s'amuser, et qui flnit toujours par se 
d^larer pour celui qui y r^ussit le mieux. Les 
{^suites ayaient pour eux le fantdme de leur 
pouvoir; leurs adversaires avalent la France 

et TEurope. 

nfeut avouer que les jansenistes, qui ne se 
sont jamais piques d'etre fins, Tout 6i6 dans 
ces demiers temps bien plus qu'ils ne pen- 
s&ient, et que les j^suites, qui se piquent de 
rgtre beaucoupj, ne Tout 6te gu6re. Us ont 
donn^ comme dcis sots dans xm panneau que 
leurs enjiemis leiir ont tendu sans s'en dou- 
ter. Le gazetier Jans^ste , excite seulement 
par le f anatisme et par la haine ( car ce sati- 
rique imbecile n'en salt pas plus long), a re- 
proch6 aux je'suites de poursuivre dans les 
jansenistes im fantSme d*lier6sie, et de ne pas 
courre sus aux philosophes qui deyiennent de 
jour en jour, selon lui, plus nombreux et plus 
insolents. Les j^suites , b€tement, ont iach6 
leur proie qui se mourait, pour attaquer des 
hommes pleins de vigueur, qui ne pensaient 
point k leur nuire. Qu'est-il arrive? ils n'ont 
point apaisd leuKS anciens ennemis, et s'en 
sont attir^ de nouveaux dont ils n'avaient que 
faire; ils le sentent bien aujourd'liui, mais ii 
n'est plus temps. 

SUR LA DBSTBUCIIOn DE8 jfeVifU* 4 
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TeBe ^Cait la poi^tton ^ gbb p^rea, lamfae 
la guM'ie aflTun^ entre FAngletefTe 6t la 
France oocasdosuia k la soci4t6 le famem ]pio- 
oda qui a entrain^ sa destnzctioii. Les j6smtes 
fkisaient le eommerce k la Marfiniqoe; la 
jj^oerre leor aTsnt cans^ desr pertes, fia to»> 
hireitt fiiire banqueroute k leurs correspon- 
dants de Lyon et de Marseille ; vn j^saite die 
France, k qui ces correspondante sf^dress^reot 
poor a¥oir jnstiee^IeorparlacQinmelenif re- 



. amis ^ dit I9 soKtaire , 
Im clMMes d'icMMui ae dm regardoM phw; 

£n quo! peat on panyre redua 

Tons assistor ? Que peat-tt (aire 
One de pricr le eiekcm'U Tonsaide en ced t 
J'esp^e qu*U aara de tous quelque soaci (ij. 

n leur oiTrit de dkre la metu pour leur obt9- 
nir de Dieu, au lieu de Pargent qu'ils deman- 
daieuty la grSoe de souflrir ehritiennemetU tear 
ruine* Ces n^gociants^ toI^ et persifl^ par 
les j^sniites, les attaqu6rent en justice r^^de; 
Us pr^tendirent que ces p^res, en yertu d§ 
leors constitutions y ^taient solldaires les uns 
pour les autres> et que ceux de France de- 
Taient aequitter les dettes des missions ame- 
ricaines. Les j^suites se croyaient si sdrs de 
la bonti de leur cause» qu'ayant le droit d*6tr« 
Jug^ au grand conseil, lis demand^rent, poor 

(«) Fables de La Fontaine, liv. VII, fable 8. 



rendre ieur tnoDiphe ptrzs' eelstant ^ plus 
eomplet, qae le firoees fiOt porte « la grande 
diamttre du ^liement de Paris. Ite y perdi- 
icD^ tout d'one Toix, et k la^ graiule sa- 
tis&ction du publte , qui en t^moigna sa Joie 
ptrdes api^aodisseBieiits oniTeiseis; <m les 
condanma j& payer des Bommes imizwnsus a 
leois parties, a^iee defense k eux de tarn le 
ooBunerce. 

€e ne fat lli que le coiinnenoeiDent de leor 
Bi&itoir. Dans le proems quails soutenaieiit, il 
vnit 4^ <|iie8tioii de saTOir si, «i effet, paor 
IsiiRieoQstitutioDB, ite ^taieat soiidaires les 
vns poor les aatres; cette question foomit au 
poziemeDt uae oecasion toute natorelle de de- 
BHiidef a Toif ces coostitutioiis fameixses, qui 
janouffi n^ayaient €tB mexamiiiees, nl apprtai- 
Tito ATec les formes lequises. Vexsaaa&i dft 
OQB ooBStitatlcnis, et ensoite eelai de leurs li- 
TFes, a foumi des mojnetis juridtl^pus qa*6n a 
era fisifSsaats pour d^i^arer Ieur institut eon* 
tram aux lois du ro jaume, k V4:^b&ssBSiad due 
au SDuverain, k la sAret^ de sa pessonne et it 
la tranquUlite de I'Ktet. 

Je dis des moyens iurHifnes; car o& doit 
distii^uer dans oette cause les snoyens ywhdir 
guet BUT lesqa^ la destroction des jesuites a 
^t6 appuyee, d*avec les autres motley <noa 
moins 6quitables ) de cette destruction. U ne 
&ut pas croire que ni les constitutions de ces 
p^res, ni la doctrine qu'on lear refH-oche aient 
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ei6 I'unique cause de leur ruine , qaoique ce 
soit la seule vraiment judiciaire , et la seale 
par consequent dont on ait da faire mention 
dans les arrets rendus centre eux. II n'est que 
trop vrai que plusicurs autres ordres ont k 
peu pr^s pour principe cette ni§me obeissance 
servile que les jesuites vouent k leurs supe- 
rieurs et au pape; il n'est que trop vrai que 
mille autres docteurs et religieux ont ensei- 
gne la doctrine du pouvoir de I'Eglise sur le 
temporel des rois ; ce n'est pas seulement parce 
qu'on croit les jesuites plus mauvais Francais 
que les autres moines, qu'on les a d^truits et 
disperses ; c'est parce qu'on les a regard^s 
avec raison comme plus redoutables par leurs 
intrigues et par leur credit. Et ce motif, qnoir 
que non juridique, est assurement beaucoup 
ineilleur qu'il ne fallait pour s'en defaire. .La 
ligue de la nation centre les jfeuites ressem- 
ble k la ligue de Cambrai centre la republique 
de Venise, qui avait pour principale cause les 
richesses et I'insolence de ces republicains. La 
society avait foumi les memes armes k la 
haine. On etait justement indispose de voir 
des religieux, voues par 6tat i Thumilitd, k la 
retraite et au silence, diriger la conscience des 
rois, Clever la noblesse du royaume, cabaler k 
la cour, k la ville et dans les provinces. Ri«a 
n'irrite davantage les gens raisonnables, que 
des hommes qui ont renonce au monde , et 
qui cherchent k le gouverner. Tel fttAit , aux 
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yeva. des sages^ le crime de la soci^6 le moins 
pardonnable; oe crime, dont on ne parlaitpas, 
valait seul tous ceux dont on les chargeait 
d*aillears, et qui, par leur nature, avaient para 
plus propres k faire prononcer leur arrgt dans 
les tribunaux. 

Ces peres ont mSme os^ pretendre , et plu- 
fideurs 6y^ques leurs partisans ont osp Timpri- 
mer, que le gros recueilqui a servi de motii 
principal pour leur destruction , n'aurait pas 
dii dp6rer cet effet; qu'il avait et^ compiU d 
ia lidtepar des jansenitteSy et mal virifii par 
des magiitraU pen propres a ce travail; quHl 
itait plein de cUaiions fausses, de passages trori' 
ques ou mal entendus, ^objections prises pour 
les reponses; enfln de mille autres infldelites 
jsemblables. Les magistrats ont pris la peine 
de r^pondre k ces reproches, et le public, tr^s 
Indifferent sur cette discussion , les en aurait 
dispenses ; on ne pent nier que parmi un trSs 
grand nombre de citations exactes, 11 ne filt 
^chapp^ quelques m^prises; elles ont ^te 
avou^es sans peine; mais ces m^prises (quand 
elles seraient beaucoup plus fr^quentes) em- 
p€chent-elles que le reste no soit vrai? D'ail- 
' leurs la plainte des j^suites et de leurs defen- 
seurs filtrelle aussi juste qu'elle le paratt peu, 
qui se donnera le soin de y^rifier tant de pas- 
sages? Kn attendant que la v^rite s'eclaircisse 
(si d6 pareils verites en ^ralent la peine) ce re- 
cueil aura produit Ic bicn que la nation desi- 
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rait, rsn^antlnenMBQt 'des Jesuftes; Wb tc^ich 
ches qu*0& est en dsolt de lear Mre Hi w uat 
plus on moins Bomteeax; mais la B(xAi6b^ ub 
sera plus ; c^^tait Hi le paint iciportaiit. 

Ce volume d'assertions, extraiteB des livres 
des jesuites et condamn^ par les magistivtB, 
avait 6t^ prdodde quelqaes aon^s aaparaTaut 
de la c«>ndamEniio& de roorrage du j^rolte 
Bius^bamn, dans leqa^ la doctrine du rdgioidir 
est ouTertement soutenue; I'^sxemphiiot sat 
lequel la ^ondamnation fat prononeoe portait 
pour dale 1757, ^poque foneato de i'atteiiM 
qui a rempli la France dliorreiir et de trouble. 
Les jesuites oat pretendu qae cette date ^dtait 
ime Bupercherie de leurs ennemis qui, pour lea 
rendre odieux, avaieiktfaitmettre un firontis- 
pice noa^au t one ^diticBi ancienoe; les jasH 
s^nistes aoutenaieat que l^editicm etait en«lEet 
toute r^cente, et pr0a<vait d'une maniftre sea- 
sible lusqu'ii quel poist et ^ quti degre d^im- 
pudenoe les jesuites osaient ^dtre »aavai» 
Francis. Oes jansenistes , ai pen adroils 
d'ailleurs , mais tres ardents et tr6s adtaraes, 
etaient venus k bout de persuader it la pius 
graade partie de la nation que le crime atr^ce 
dont 11 s'agissait etait rouvrage dee jesuites. 
Cependant les r^pooses du criminel dans ses 
Interrogatoires, telles qu^elles ont ete publiees^ 
n'^taient nullement a la chaise de ces pj^res ; 
mais il avait servi chat eux, ainsi que chez 
des personues du parti oppose ; il Tavait d^ 
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dare k ses jug'es ; les jesuites, par des raisoofl 
q^'cm fgac^e, ne furent point interroR^s, 
eomme il semblait quHs auraient dH r@tre ; 
fesx ftct assez b, one graside partie du publie 
pour les charger da crime. 

L'assassinat du roi de Portugal, arr!v6 Tan- 
nic suivante^ et dans leqjuel la society se 
trouTa 0icore implfquee, servit de nouveaux 
moyens k ses ennemis pour soutenir et fliire 
eroire que Tattentat qui soulevait la France 
^tatt aussi son ouvrage. Les amis des jesuitea 
out pretendu qu'ils etaient innocents du foiv 
fait commis en Portugal ; que I'orage suscit* 
contre eux k cette occasion^ et dont ils out 
aussi ite les vfctimes dans ce royaume^ dtait 
im ettbt de la baine qu'ils s'^taient attiree de 
la part du premier ministre Carvalho ^ tout 
puissant aupr^s du prince. Mais pourquoi des 
seligieux inspirent-ils de la haine contre eux 
k on mihiistre d'Etat, si ce n*est parce qu'ils 
SB rendent redoutables k ee ministre par leurs 
intrigues? Pourquoi M. Carvallio, quidetestait 
lesj^suiteSy laissait-il en repos les cordeliers, 
les jacobins et les r^coUets , sinon parce qu'il 
tronyait les J^uites en son chemin, et que lea 
autres v^g^taieut en paix dans leurs convents 
sans faire k TEtat ni bien ni mal? Tooite so- 
Gi^e religf euse et remuante merite par eela 
seul que TEtat en soit pucg6 ; c^est un crime 
pour elle d*ltre redoutable. 

Aussi le ministre de Portugal proAta-t41 Ihp 
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bilement de rimputatioa faite k quelques-una 
de ces p6res, d^avoir conseill6, dirig6 et ab- 
Bous les assassins, pour faire chasser tpus les 
lesuites du royaume ; on les renvoya ^ leur 
g6n6ral, qui n'a pas du Stre peu embarrass^ 
de ces nouveaux venus ; aussi cette transplanr 
tation leur a-t-elle ete fatale„un tr6s grand 
nombre a p6ri ; et le reste, maltrait6 par les 
j6suites italiens , tralne au milieu de ses con- 
freres, devenus ses ennemis, une Tie malheu.' 
reuse et languissante. 

M. de Carvalho, en chassant les jdsui- 
tes, en avait fait arreter trois , qu'on avait 
d^ar^s coupables ; mais il ne fut pas assez. 
puissant pour faire ex^cuter & mort le jesuite 
Malagrida, qui passait pour le plus crimineL 
La populace portugaise, ignorante, supersti- 
tieuse, et imbue de maximes ultramontaines ^ 
n'aurait pas souffert qu'un religieux fdt liyre. 
au bras seculier pour un crime digne des plua 
grands supplices, parce que ce crime n'^tait 
commis que contre un lai'c ; on fut oblige,, 
pour trouver k Malagrida un crime contre 
Dieu qui le rendtt digne de mort, d'aller 
chercher quelques mauvais livres de d^votion^ 
ouvrages de I'imb^cilite et de la demence 
Merits par ce malheureux j^suite ; ce fut uni- 
quement sur ces rapsodies qu'il fiit ''^ondanme 
au feu par Tinquisition, non comme coupable 
de 16se-majestd, mais comme lier^tique. Ott 
lui reprocluut des visions et des miracles dont 
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H avait eu la bStise de se glorifler; on lui re- 
jxrochait surtout d*avoir pu, k rage de soixante- 
quinze ans, se d^sennuyer tout seul dans sa 
prison comme aurait fait un jeune novice; ce 
qui pouvait aussi €tre regard^ comme une 
esp^ce de miracle, bien digne d'etre comptd 
parmi les autres. Cest sur de pareils motiftt 
qi^'il fut condamn^ h la mort la plus cruelle; 
l*arr€t ne fit pas m§me mention du parricide 
dont il 6tait accusd ; et, comme le remarque 
tr6s bien M. de Voltaire, TexcSs de Tatrocit^ 
fut joint il rexc6s du ridicule. 

Cest ime chose plaisante que Tembarras oil 
les J^uites et les jans^nistes se trouv^rent a 
roccasion de cette victime immolde k Tinqui- 
sition. Les jesuites, devours jusqu'alors k ce 
tribunal de sang, n'osaient plus en prendre le 
parti depuis qu'il avait briil6 un des leurs ; 
les jans6nistes, qui Tabhorraient, commenc6- 
rent k le trouver juste d6s qu'il eut condamn^ 
un j^suite aux flammes ; ils assur^rent et im- 
prim6rent que I'inquisition n'etait pas ce qulls 
avaient cru jusqu'alors, et que la justice s'y 
rendait avec beaucoup de sagesse et de maturity. 
Quelques magistrats mSme, jusqu'a ce mo- 
ment ennemis jur^ de Tinquisition , semble- 
rent, en cette circonstance^ s'adoucir tant soit 
peu pour elle. 

Un des premiers tribunauxdu royaumecon- 
damna au feu un ^crit ou Tinquisition de 
Portugal ^tait fort maltrait^e k Toccasion du 
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suppUce de Malagrida; ti, dans la dSiumcia- 
Hon qui fit co&damner cet icrit au feu^ on 
douna beaaooup d'eloges;, non pas tout h Mt k 
rmauiaitiosi ea ene-in3me , mais a ftxamem 
icrupuleuap d'aprte leqoel le jesuite fiit Utt6 
au bras seculier. 

A roccasloii de cette accusation de r^dde 
taat de fois leDouvelto contre lea j6suites[y 
nous rapporterons une anecdote curieuse. H 
efst ^tannant que, parmi tant de brochures 
qui out appele ces p^ies assassint, pas une 
seule n*ait £ut mention d*un trait k la verite 
peu connuy mais qui semble donner beau jeu 
& leurs enn^nis. A Rome, dans leur ^glise da 
Saint-Ignace, ils ont faiit reprdsenter aux qu»- 
tre coins de la Totite {peinte il y a^enviroa 
cent ans par un de leurs p^ces) des sigets ti- 
T^ de TAncien Testament; et ces sujets sont 
autant d'assassinats ouau moins de meurfres 
fledtsaunom de Bleu par le peuple Juif: Jaliel^ 
qui; pouss^ par Tesprlt divin, imfnn( ^ jm 
clou dans la tite de Sisara, k qui elle avait 
offert et donn^ rbospitalit6; Judith, qoi^ 
conduite par le m§me eroide^ coupe la i&iB 
k Holophemey apr6s Tavoir sdduit et eoi* 
rdvre ; Samson , qui maRsacre les Phllis* 
listins par ordre du Seigneur ; enfin David qui 
tue Goliath. Au haut de la eoupole, saint 
Ignaoe, dans une gloire, lance des feux sur lag 
quatre parties du monde, avee ces mots da 
Nottveau<-Testament: Ignem veni miUere in 
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4irtmn; et quid wOo nm ut accendatur f (1) II 
foe acmlslei que si qofllque chose pouyait faire 
connaitre Tesprit de Ul aoeiete pu* n^poict a 
la doctEJBie meurlnSra qWcm lui )at^Ki», ees 
taMaaioL en aenUrait uiMt pieuva plus forte 
qnatoiiB leaptt»a9e»<|Kt*oii sapporte d» leurs 
aatsnrs, et qui leiir aoai ooramims ayee tant 
dfautrea: Hiais Hiy^nti eat que ces principeSy 
appa^iAi en apparaaee par I'Scriture xnal en- 
tenteB^ amt eeux dea fNnatiquea de tons les 
temps, etiLOiispoQTQBaajoiiter,de la phipart 
des thMogiens de pastiy loraqu'ils erairont 
avoir intdrSt de lea r^oodre, et pouvoir les 
fficher en sdreti. Pow eiu un prinee b6r6- 
ti<|ae et infidtib^ eat an tjrran^ et par conaS- 
^pent un hcamoe dont la religion et la raiaon 
^rdosiia«nt ^latonent de se dSfaire. La aeule 
ehoae qu'on doit repeoeher anx jdsaites» c'est 
&ar(sr abandoBffl^ ees abominaJides prlncipes 
phis tard qua lea autrea^ apr^s lea avoir 
fHoB fisriemant aauti»kua ; de faire une prof es- 
flkn paiticiili^re d'ol^iasaDca an pape, et d*o- 
l)&BsaQce plus etroite ^^lesaatres religienx; 
d'Stre par eette raiscm d*aatant plus & crain- 
<ire dans VEtat qu'fia j aont plus accr^dites, 
plus r^pttftdus, plus adomids au ministdre 
ecelesiastique, et surtout k VinstructioQ de la 
jeunease, de ne 8*§tre jamais expricnto fran- 
co Je stiis Venn mettre ie fea snr la lerre ; qae pais* 
^e desli'er sinon de Ie voir allamo ? 
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chement et nettement (lorsqu'on ne les y a 
pas lorces) sur les maximes du royaume con- 
oernant rind^pendance des rois, et d'avoir 
trop donn^ & entendre qu*ils regardaient eea 
maximes oomme de simples opinions locales 
sur lesquelles on pouvait soutenir lepour^t 
le contre, suivant les pays ou Ton se trouvait 
plac^. On pent dire avec y^te et sans passion 
que cette mani6re de penser perce dans tous 
leurs ouyrages et dans ceux m§me des j^uites 
fran^^ais qui ont youIu paraitre moins ultra- 
montains sur nos maximes que leurs con- 
freres d'ltalie ou d'Espagne. 

II ne faut pas croire cependant que cette 
soumission au pape, tant reproch^ k la so- 
ciety, soit pour elle un dogme irrevocable. 
Tandis que les j^suites la pr^haient en Eu- 
rope avec tant de z61e, on pourrait dire de 
fiireur, pour faire accepter la bulle qu'ils 
ayaient fabriqu^, ils resistaient, k la Cliine» 
aux decrets que les souverains pontifes lan- 
^aient contre eux sur les c^rdmonies chinoises : 
ils allaient m§me jusqu'a mettre en question 
si Je pape ^tait en droit de donner une deci- 
sion sur de pareils sujets. Tant 11 est yraique 
leur pretendu d^youement au pape n'^tait, 
pour ainsi dire, que par bMfice d^inventaire, 
et sous la condition tacite de favoriser leurs 
pretentions, ou du moins de ne pas nuire k 
leurs intergts. 

Quoiqu*il en soit, le paralieie qu'on ylent de 
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flairc de la doctrine des jesuites avec celle des 
autres ordres, est, ce me semble, le vrai point 
de vue dont on a dii partir dans leur destruc- 
tion. Parmi tant de magistrats qui ont ecrit 
dans Taffaire de la society de longs requisi- 
toires, M. de la Chalotais, procureur general 
du Parlement de Bretagne, parait suri»ut 
avoir envisage cette affaire en homme d'6tat, 
en philosophe, en magistrat dclaire et deg2Lg6 
de tout esprit de haine et de parti. II ne s'est 
point amus6 a prouver laborieusement et fai* 
blement que les autres moines valaLni beau- 
coup mieux que les jesuites; il a vu de plus 
haut et plus loin ; sa marche au combat a ^te 
plus franche et plus ferme. Vesprit monastiguej 
a-t-il dit, est le fUau des Etais; de tous ccux 
q\te cet esprit anime, les jesuites sont les plus 
nuisiblcs, parce qu*%ls sont les plus puissants; 
c'est done par eux quHl faut commencer d se^ 
couer le joug de cette nation pemicicuse, II sem- 
ble que cet illustre magistrat ait pris pour sa 
devise ces vers de Virgile : 

Jhietoresque ipsosprimum, capita alia ferentes 
Comibus arbor eis^ stemit; turn vulgus^ et omnem 
Miscet agens t^Hs nemora inter frondea turbam {iU 



(f } Ges vers soj? I tir6s da premier livre de VEniide, 
Enee apercoit d;^ iis nne foret un grand troupean, k la 
t6te dnquel desf cerfs marchaient fierement; 11 leur 
donne la chasse. « D'ai>ord il jette par terre les cbefs 
de la troupe, qui portaient la tSte haute; il poursuit 
et disperse ensuite le reste St travers les bois. » 
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La guerre qu'il a faite avec tant de saecte 
k la societe u*est qpB le signal de Vesamen 
auquel il parfdt d&irer qu'on soumette les 
cQnstitutions des autres ordires^ sauf a conatr- 
yer ceux qui par cet examen sendeot ia&68 
utfles. II est m§me certaines communaiites, 
par exemple> celle des frires nomm^ Igmrtm^ 
tinSy qu*il indique express^ment a la Tigilaofie 
das magistrats comme ayant d^ gagifeft 
8<»irdeiBfixit l)eaucoup de teEiaiD'^ cepoiiaBt, 
je ne sais si je me trompe, des boHUDCft qui 
portent un nom si peu fait pour en in^ioaery 
ne doiyent gu^rea se flatter de saoeedev un 
jpur aux J^uitea chez nne nation k q^ les 
Z2onis sont aujets a faiie la loi; il faudra, poyr 
avoir en Franee des sueo&s et des enncsaia, 
qu'ils commencent par se iaiie iqopeler aatE»- 
ment* 

A regard des autrea mcdnes en gfota^ 
c^est k la prudence du gouTemement k jocsr 
de la maniSre dont il doit en user avoa eia ; 
mais suppose qu'on youlut un jour les d^kniiEe^ 
ou du moins les affaiblir assez pour les empS^ 
Cher d'etre nuisibles, il est un moyen inluli 
lible d' J paryoiir sans empIoTer la Tioienea^ 
qu'il faut eviter m^me k leur egard; ce serait 
<le faire revivre les anciennes lois qui d^ten- 
dent ks jc&sol laonastiqiies arrant Ttogt-einq 
ans. Poisse le gouyemement se resadre sar os 
fioint sa desir unaoime des cito;yeDS eetaan^! 

En attendant ce desastre des oommuoaut^s 
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manastiques et ce i>onlieur pour VEtst, oonti^ 
nifiOQs et flnisGxms le i^t de raneantiasemfint 
des jesuites. Mal^rre Ja guecre dedaree k la 
societe par les mag^stratSy ces p^res ne 4S» te- 
naient pas poor assures de leor destroctioB ; 
le parlement de Paris, qui leur a^ait parte les 
premiers eoups, les a^alt assxguds it uoi «a 
pour juger leur iiistitut; le parti qui dj^sirait 
leur ruine, aveugle danssa haine, et neoon- 
iiaisBant ni les lois ni les fonues, reprodiait 
aa padement de leur a voir accord^ un si loogr 
terme ; il craigoait que les amis qui leur rea- 
talent a la cour a'obtiDaseut du roi qu'il e¥0-> 
qufit h lui sBvH le jugemeut de eette affiure. 
Ceti» crainte paraiasait d'autant plus fondiSe, 
que, dans rintervaUederasslignation au juge- 
isent, Ds avalent ekioore re^u de la cour desi 
marques assez ^clatantes de protection. Le 
parlement, par Farrgt du 6 aout 1761, qui les 
jyoumait k comparaitre au Ixnit de I'annde 
poor le jugement de leurs constitutions, avait 
oidonne par proTision Ja cldture de ieur col- 
lege pour le i^'octobresuivant; le roi, malgra 
les representations du parlement^ prorogeft 
ce temps jusqu'an i^ avnl ; et cette proro« 
gation fusait apprehender qu'ils n*obtiDS» 
sent des marques de faveur encore plus si- 
gnal^es. Personned*ailleurs ne pouvait s'ima* 
giner qu'une socl^td, nagu^re si puissaate, 
put jamais gtre andantie; leurs ennemia 
meme n*osalent s*en flatter pldnement ; maid 
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lis voulaient au moins enlever, s'il ^ait pos- 
sible, les deux branches principales de leup 
.credit, la place de confesseurs des lois et 
Teducation de la noblesse. 

Le roi, au milieu de toute cette proc^ure, 
avait consults, sur Tinstitut des j^suites, les 
^ygques qui ^talent k Paris : envirou quarante 
d'entre eux, soit persuation, soit politique^ 
avaient fait les plus grands eloges, et de Tina- 
titut et de la soci^te; six avaient 6t6 d'avia 
de modifier les constitutions k certains ^gards; 
un seul, rerSque de Soissons, avait declare 
rinstitut et Tordre ^galement d^stables. On 
pr^tendait Que ce prelat (si s^v^re ou si 
yrai) avait des si^ets de plaonte personnels et 
tr6s graves contre les j^uites, qui, dans une 
occasion delicate, Tavaient jou^, compromis et 
sacrifi^. Outr6 de depit, a ce qu'ils disaient, et 
voulant se venger d*eux, cet ^vSque s'etait 
fait jans^niste, et d6clar6 chef d'un parti qui 
n'avait plus de t€te et bientdt plus de mem- 
fores. Malheureusement pour les j^uites, le 
prelat qu*ils cherchaient k d^rier 6tait d'une 
reputation intacte sur la religion, la probite et 
les moeurs ; il assura sans detour que les par- 
lements avaient raison, et qu'on ne pouvait 
trop t6t se defaire d*une compagnieegalement 
funeste k la religion et k TEtat. 

Neanmoins la plurality des dv§ques etant 
favorable k la conservation des jfeuites, le roi, 
pour defiSrer a leur avis, Tenc*\t un ddit dont 



I'objet 6tait de les laisser subsister en modi- 
fiant k plusieurs ^gards leurs constitutions. 
Cet 6dit port6 au parlement pour toe enre- 
gistr6, ytrouvaune opposition g6n6rale: ony 
fit de fortes remontrances; et ces*r«mon- 
trances eurent plus de succfta que ne pou- 
vait attendre le parlement m6me. Le roi sans 
y rien r^pondre retira son 6dit. 

Dans eette situation, la Martinique qui avait 
dej& €t6 si funeste k ces p^res, en occasion- 
nant le proc6s qu'ils avaient perdu, pr^cipita 
leur mine par une circonstance singuli6re. 
On re^ut, a la fin de mars 1762, la triste nou- 
yelle de la prise de cette colonie ; cette prise, 
si impoHante pour les Anglais, faisait tort de 
plusieurs millions & notre commerce ; la pru- 
dence du gouvemement voulut pr^venlr les 
plainteei qu'une si grande perte devait causer 
dans le public. On Imagina, pour faire diver- 
sion, de fouriiir aux Fran^ais un autre objet 
d'entretien, comme autrefois, Aldbiade ayait 
imaging de faire couper la queue k son chien 
\.X)ur emp€cher les Atii^niens de parler d*af- 
tjEdres plus s6rieuses. On ddclaradonc auprin« 
cipal du collie des j^suites, qu'il ne leur res- 
tait plus qu'i ob6ir au parlement et a,j3esser 
leurs lemons au !•' avril 1762. Depuis cette 
^poque, les coU6ges de la soci^te furent fer- 
ZDids, et elle commenca s^rieusement k d^ses- 
p^r de sa fortune, enfin le 6 aoilt 1762, ce 
]our si desire du public, arriva : Tinstitut f ut 
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ffln^/j^mn^ |iar ie parlement d*une Tmx una- 
njme, sajm Aucuofi oppositioii de la part da 
l!aatorit6 jouveraine;tes tcbux foreat dedaies 
atmsE^b, les j^siutei aaeuladses «t diaaoiufy 
Ifiurs biaD8*a]l&i&et vwidus; la^^ki^aitd^ 
pariemeats, les ap« plos tdt, les auires p^pg 
tard, les oat tnutds a peu pnto de si&no; 
quelques-uns aTaieat sals plus de x^goeor oi* 
cof» daoa ieoiB lagvneBits, «t les atalfiat 
chaasds sans aatse fonae de proofs. 

Us T^curent done dje^zads e^iet la, €t pop- 
taot riiabift stadier; aiais Us restaieiit tQ«- 
fouis Ik la oour, «t rngme y ^taieni; en plaa 
gxaad nombro qua janais; ils semlilaieoLt de 
lii braver doiioimketttleijffsenaemis^etatteiidre 
poor se relef«r im teo^s plas favorable. Oa 
disait asses ImirteiiKiit que oes renanls n^ 
talent pas desbraita m Ikm se Teaaita boist da 
les enfiimnr daas le tenser ou llflaeeDoyalail 
it I'abri; at itu'ils aa aecadeDit pas mm^ 
tpr* tant qa*iJs secaieat coi^/iMeeiirc. B§ aaal 
dim moloikf, alotttaltHny |wat-^tff« mwmnmti, 
mait ie pouii imr *tAmu9re. On km ^srafsdXai 
pea andaatis, ixadff^ tettr dispeisicaiiy qa^m 
supeneur de ateuBelne it qui <m offiit leor 
maison du lumi^ai; i^poni^ qu*il n'en tob- 
lait pas, paroe qu'il amt pear dn fveeaaatf. 

lis a*^aient poartaat pas loin du mooMBft 
de leur ezimlsioii totale ; oefat eacoraanztte 
inconsadere de leais amis qu'iia en eurant 
reMgation. Un partasaaforoeoe deia soeieitf 
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publla, pour la defendre, un ^crit vioient et 
ininrieux aux magistrata, qui avait pour titre 
il est temps de parUr. Qaelqu'an dit alors que 
la leponse de& xnagistrats serait II est temps 
de paxUr. Us m trompaient d'autant xoAina 
qu*un nouveau. grief "nnt oombler la mesure. 
L'arcbevequfi dont nous ayons d^jii tant par- 
ley croyait lea droits da I'Eglise yioHes, par les 
arrets du parlement centre dea Toeux eoatcae^ 
tea a la face des aatels; il doxuui ea &yeur 
dea jiSsaites ua maiMiemeiit qui acheya d*ixi- 
disposer les magisfcrata; qafllques-uBa dft ees 
p^res farent accuse ^swi eolporte le maa- 
danenty quelquea-onea de leiira d§votea de 
Tayoir d^bite; ce fat comma le signal da 
dernier coup port^ & la aoeiete eiEktiy^re. Le 
parlement ocdonna quej^ daoa hnitainey toss 
jesmteS; profits ou. n<m profto, 9«i youdraiait 
rester dans le royaomei^ feraieit aerment de 
xenencer k I'lnstitut Le tf»nxie 6tait court : cai 
ne yoiilait paa leur dosmar le tempa da deli- 
b^rer : on eiaignait qu'lls ne tinsseat csitre 
eux dea assemblees aecr^tos; qu'ils a'tei- 
Tissent a leor g&aeral poor lui deman(to 1& 
permission de ceder aa temps; qu'k la fav^ir 
des restrictions mentaks, ils ne prdtassent le 
serment qu*on exigeait; qa*a ralnri de ce ser- 
ment ils ne restasaeat en France pour y 
attendre un meilleor temps; qu'ils ne^prati* 
quassent «ftfia la naaxime d'Acomat dans JBtt- 



Prometlez; alTranchi du peril qui vous prosse, 
Yous yerrez de quel poids sera voire promesse. 

n est certain que les j^suites, en signant le 
Bennent qu'on leur proposait, auraient fort 
embarrasse les jans^nistes leur ennemis, qui 
ne cherchaient qu'un prdtexte pour les faire 
bannir, et k qui le pretexte aurait manqud. II est 
certain de plus que, comme Frangais et comme 
Chretiens, ilspouvaient signer en conscience ce 
qu'on exigeait d'eux ; <i*est ce qu'un 6crivaln, 
nullement affectionn^ d'ailleurs k la soci^te, a 
prouT^ demonstrativement par un toit qui 
nous est tomb^ entre les mains : mais soit fa- 
natisme ou raison, soit principe de conscience 
ou respect humain, soit honneur ou opiniS- 
tretd, les j^suites n'ont pas fait ce qu'ils au- 
raient pu faire et ce qu'on craignait qu'ils ne 
Assent. Ces hommes qu'on croyait si disposes 
k se jouer de la religion, et qu'on avait re« 
pr^sent^ comme tels dans une foule d'^rits, 
refus6rent presque tons de preter le serment 
qu'on exigeait d'eux; en consequence, ils eu- 
rent ordre de sortir du royaume, et cet ordre 
fut ex^ute k la rigueur. En vain plusieurs 
represent^rent leur jige, leurs infirmites, les 
services qu'ils araient rendus; presqu'aucime 
de leurs requites ne fut admise. La justice 
qu'on, avait faite du corps fut pousse'e contre 
les particuliers jusqu'k une 86Y6nt6 extreme, 
qu'apparemment on Jugea n^cessaire. On you- 
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lait dter k cttte socite, dont Tombre inema 
semblait epouvanter encore apr6s qu'elle n'^- 
tait plus, tous les moyens de renaatre un 
jour; les sentiments de compassion furent sa- 
crifies k ce qu'on cnit la raison d'Etat. Cepen- 
dant les implacables Jans^nistes^ irrites par le 
souvenir tout recent des persecutions que les 
jesuites leur avaient fait soufErir, trouvaient 
que le parlement n'en faisait pas encore as< 
sez : Us ressemblaient k ce capitaine Suisse 
qui faisait enterrer pgle-m§le sur le champ de 
bafeiUe les morts et les mourants ; on lui re- 
presentait que quelques-uns des enterr^s res- 
piraient encore et ne demandaient qu'i vivre : 
Bon, dit-il, n on voulait les 4couter, il n'y en 
await pas un de mort. 

n est certain que la plupart des Jesuites, 
ceux qui dans cette societe (comme ailleurs) 
ne se mSlent de rien, et qui y sont en plus 
grand nombre qu'on ne croit, n'auraient pas 
du, s'il eut ete possible, porter la peine des 
fautes de leurs sup^rieurs. Ce sont des mil- 
liers d'innocents qu*on a confondus k regret 
avec une vingtaine de coupables : de plus, 
oes innocents se trouvaient par malheur les 
seuls punis et les seuls k plaindre ; car les 
chefs avaient obtenu par leur credit des pen- 
sions dontils pouvaientjouir k leur aise, tan- 
dis que la multitude immol^e restait sans 
pain comme sans appui. Tout ce qu'on a pu 
allegutw mi Jbn^Yms de Tarr^t general d^expul- 
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wkm proBonce contre ces p^res , e*est le Ifr- 
meux passage de Tadte an si^et de la loi deB 
Bomaina qui eoBdaomait k mort toua £es efr- 
<daYes d'tine maison pour le crime d^an seal ; 
habeta^iquid ex Iwtyto <tmme magnum eagtrnp lum 
fttmt grand exemple a qasixpiB cbose d'kguate). 
Ainsi, dans la destniction des Templiers, un 
grand nombre d'innocexitB fdt la 'victitte de 
rorgoeil et de la ncbesse inaolente de lems 
chefs; ainai lesddsordresqa\)nreprocluilt anx 
Templlers n*etaient pas l^tiniqiie cause de leor 
destniction, et leor principal erime dtait de 
8*dtre rendus odieax et ledoutables. Lapos^ 
terite pensera de mdme sor le Jugeznent porte 
contre les jesnites et sor Texil auqu^ ils cnt 
dte condamn^s. On le trouTera dor^raaispeiit- 
%tre indisp@Dsable; o*est ee que ra^enir seul 
tpovurra didder. 

Au reste, ind^pendanunent de la compas* 
sioa naturelle que semblaient r^clamer les }6- 
suites&ges, malades ou aans ressources^ qui 
4tpr6s tout sont des bommes, il semble qa'an 
aurait pu distinguer; dans le serment qu'on 
ezigeait, les Jesuites prolfes d'avec ceux qui 
ne r^aient pas, et eeux qui avaient d^^ re« 
noned a I'institat d*ayee ceux qui y tenaient 
encore sans y etre aj[}80lument lies. Qu*on 
exige&t le serment des Jesuites profte donton 
/oulait se debarrasser, on pouvait juger cette 
precaution essentielle ; mais ^tait-il necessaire 
d'exiger autre chose des jesuites non profto. 
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qn'une simple promesse qu'ils ne se lieraient 
point li Vinstitut, et autre chose des ex- 
ItaiiteB qtf une simple declaration qu*ils j 
aTaient renonc^? La oonduite contraire qu'oo 
a tenue pouyait conserrer t la soci^ des 
aajets qui ^talent dii^os^ k la quitter^ et aux- 
quels on otait toute autce lessource; cette ri- 
i^aeur m§me pouvait rendre & Tordre des mein* 
bres qu'il avait d^j^ perdus. 

En proposant ces rSflexions, on est bien^ 
^loign6 de ddsapprouyer la conduite des ma* 
gistrats^ qui, par de justes raisons sans doute^ 
ont cm devoir en user autrement : 11 est bon 
cependant d'obserrer que plusieurs Parlements 
ont cm deyoir tenir une conduite contraire. 
Apr^s aroir dissous Finstitut, Us ont laissd 
aux j6suites disperses tous leurs droits de <d- 
tojens; mais n'est-il pas Ik craindre qu*en lesi 
Gonserrant ainsi dans plus de la moiti6 da 
rojaume, on n'ait laiss^ k ces bommes qu*on 
croit si remuants un moyen de tramer dea 
intrigues d*autant plus dangereuses qu'elles 
seront cach^es? Encore une fois, le temps 
seul pent apprendre quels sont les Juges qui 
ont pris le meiUeur parti dans cette al&ire ; 
si les uns n'ont pas €t6 trop ngoureux, et si 
les autres, en voulant rstre moins, n'ont paa 
enterr^ le feu sous la cendre. 

Quelques parlements d'ailleurs n*ayaient 
rien prononc6 centre I'institut; et les j^suites 
subsistaient encore en entier dans une partie* 
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de la France. II y avait Ilea d'appr^hender 
qu*au premier signal de ralliement, lapartie 
dUpersee, se rejoignant tout & ooup k la partie 
rhtnie, ne format une soci^t^ nouyelle, avant 
m§mt qu'on fUt en dtat de la combattre. La 
sagess6 et rhonneur mime du gouvernement 
semWaient exiger que la jurisprudence k re- 
gard des jdsuites, quelle qu'elle put 6tre, fiit 
uniforme dans tout le royaume. Ces vues pa- 
raissaient avoir dicte Tedit, par lequel le roi 
vient d'abolir la societe dans toute Tetendue 
de \a, France, en permettant d'ailleurs a ses 
membres de vivre tranquillement dans leur 
patrie, sous les yeux et sous la protection des 
lois. Puissent les intentions pacifiques de no- 
tre auguste monarque gtre couronndes par le 
fiucc6s qu'elles mdritenti 

C*est sans doute pour mieux remplir ces 
intentions respectables que le Parlement de 
Paris, en enregistrant le nouvel edit, a ordon- 
n6 aux j^suites de resider chacun dans leur 
diocese, et dese representer tons les six mois 
aux magistrats du lieu qu'ils habiteront. On 
ignore si les jesuites dejfii retire's dans les 
pays strangers Jugeront k propos de se sou- 
mettre k cette contrainte. Le m§me arrgt 
leur defend d'approcher de Paris de dix lieues, 
ce qui les rel6gue au moins k six lieues de 
Versailles mais ne leur interdit pas le sejour 
de Fontaiaebleau et de Compi6gne, que la 
cour habile au moins trois mois de Tann^ 
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On a' cm sans doute que, durant un si court 
espace de temps, leurs intrigues k la cour ne 
seraient point k craindre : Dieu yeuille qu'on 
ne se soit pas tromp^ t 

En bannissant les jdsuites par son premier 
arrfit, le Parlement de Paris leur avait assign^ 
des pensions pour leur subsistance : cet adou* 
cissement k leur exil paraissait k bien des 
gens una sorte de contradiction. Pourquof, 
disait-on, faciliter la retraite dans les pays 
strangers k des sujets reputes dangereux, 
apdtres du regicide, ennemis de I'Etat, et 
qui, en refusant de renoncer k la soci^td,pr^ 
fiferent leur general italien k leur souverain 
l^itime? Ce n'est pourtant pas qu'ondoiv© 
bldmer avec s^Y6rit6 cetta contradiction ap~ 
parente : quand on la dfeapprouverait en ri- 
gueur logique^ ce qu'il ne nous appartient 
pas de decider, on derrait encore plus Tex- 
cuser en faveur de la loi naturelle, qui exis- 
tait avant qu'il y eiit des jans^nistes et des 
j^uites. Ceux qui se sont 11^ k Tinistitut de 
la society, ne Font fait que sous la sauvegarde 
de la foi publique et des lois : s'ils ont refuse 
d'y renoncer, ce peut 6tre par unc d^licatesse 
de conscience to^jours respectable, mSme dans 
des hommes qui ont tort : en les immolant k 
la ndcossit^ qu'on a crue indispensable, de no 
plus souflipir 4e j^suites en France, il ett 6t6 
inhumain de les priver des besoii^s de la yie, 
et de leur interdire Jusqu*^ Fair qu'ils respi- 
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teat. Au. reate» ces reflexions, bien ou mal 
f ondees, ii*oat plus Ilea d^s qu^on pennet aax 
jeauites^ saas ilea exiger d'eux, de rester dans 
le royaume. 

Apito avoir prLvd la society de ses biena, il 
«8t juste de toumir k ses membres le moyen 
de sabBisier> puisqu*on croit pouYoir sans in- 
etmyezkient les rendre a I'Btat d. qui ils appar- 
ttennent^ 

fToublions pas« avant de flair ce r^t, nm 
circopgtance singuli^re^ bien propre a mos- 
trer soos son veritable point de vue le pr^ 
tendu int^t pour la rdigion^ dont plusiema 
de ses ministres ciLerchenf k se parer. Qoid- 
ques dT€ques qui resident dans teurs dioceses 
se joigairent, par des mandements, k fardie- 
Tgque d6&nseur des l^suites; d'autres iv^ 
quea (qui ne residexKt pas] ^taient prets & s^ 
Joindre aussL Le parlement flt mine de voti- 
loir renouveler et faire observer a la. rigceor 
les andennea lois sur 1& r^siElencet alors ces 
^v€ques se turcait^ et leur zdle menacant ex- 
pira sur leurs Igyrea. D^ncertds et Lmnili^ 
<ie leur impulssance contre les ennemis dies 
jQSoiteS) ils chercheront peut-^tre poinrleur 
digdqmmagement k se rabattre sur les philio- 
49Qpbes, qu'ils accusent bien iDjustement d'a- 
voir communique au parlement de Parfe leur 
pr^ndue liberte de pcnser : d^ji m^e 
quelques-uns de ses prdlats, t ce qu*on as- 
sure, oat pris cette triste et faifile revanche; 
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aembteblas k ce ouUlieureax passant sur le«^' 
qurt il dteit tomM qu^ue tuile du bautr 
d'uaemaisondontoQrepaniitle toit, etqui,. 
pour sa yeager, lan^ait des pierres au premier 
dfeage, n'aya&t pes, dlsait-il, la Ibroe de les 
jeter plus liaat. 

Td a ^te dans ie JoyKome le sort des j^soi- 
tsB; te circonstaiioes de tear destraetioa out 
^bd tMsn f^tranges it toos ^grsrdB; TonigB est 
p«rti da lieu d'oti on Tattsndait le nxiins, da 
Portugal, le patjB da r£arq[>e ie phis livr^aiix 
prdtres «t anx mttiass; qai ne paraiasait pa^^ 
fiait pour se Mirw ai pioinptenient des j6* 
suites, et eooore motos poor donner aur cela- 
Texemple. Leur an^antisseinent en France a 
6t6 pTipBr6 par le rigorisme qu'ils ont afflch^ 
malgxii eux; enfin, 11 a 6te consommd par una 
secto mourante et avilie, qui a termini^ contra 
tonta esperanea ca que les Amauld, lea Pas- 
cal, les Nicola, n'auraiaQt pa nl ex^uter, ni 
toiter, ni mBme asp^rar. Quel example plus 
fiDsppant de oetteflKtalit^meoiioeTablequisem- 
ble pr^der aux choses iiumaines, et les ama- 
ner, lorsqu'on s*y attend le moins, au point de 
la maturity ou de la destruction? Cast un beau 
cJaaepitre k ajouter & I'liistoira des grands ey^- 
naments par les petites causes. 

Un ecri^ain ooiinu parlant, en 1789, trois 
ans ayant la destruction des jesuites, des 
deux partis qui divisent TEglise de France, 
dlsait du parti le plus puissant Q!u,'U ceaeraii 
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HenIM de Vilre (1); on a voulu faire passer ces 
paroles pour line prophetie; mais commevrai- 
semblablement il n'aspire pas k Thonneur d'etre 
proph6te, il doit avouer qu'en ecrivant cette 
esp6ce de prediction, il dtait bien fioign6 de 
fioup^onner k quel point elle etait vraie. On 
voyait bien que le parti jusqu'alors opprime 
oommenQait k prendre le dessus ; mais personne 
ne pouvait prevoir iusqu'ii quel degr6 il devait 
opprimer k son tour celui dont il avait 6t6 
ecrasd jusqu*alors; belle mati^re auxennemis 
de la society pour faire valoir leurs lieux com- 
muns ordinaires, sur la provideriee de Dieu 
dans le soutien de ce qu'ils appellent la howM 
cause, 

Ce qui n'est pas moins singulier, c'est que 
la nation francaise, dans un temps oil elle 
laissait voir safaiblesse hors de chez elle par 
une guerre malheureuse, ait fait cet acte de 
vigueur sur ses propres foyers; il est vrai 
qu'en y reflechissant on trouverait peut-€tre 
dans le meme principe la cause de tantde fai- 
blesse au dehors, et d'une si grande force, ou 
si Ton veut, d'une si grande fermentation au 
dedans ; mais cette discussion politique nous 
menerait trop loin, et n'est pas de notre su- 

jet. 
Ce qui est plus singulier encore, c'est qu'une 

(1) Melanges de litter oture, d^histoire et de philo* 
sophiCy par M. D , t. IV, pag. 364. 



entreprise qifon aurait crue bien difficile et 
impossible m6me au commencement de 1761, 
ait 6t6 terminee en moins de deux a^as, sans 
bruit, sans resistance et avec aussi pen do 
peine qu'on en aurait eu a detruire les capu* 
eins et les picpus. On ne pent pas dire des jd» 
suites que leur mort ait et6 aussi brillante 
que leur vie. Si quelque chose m^me doit les 
humilier, c'est d'aroir p^ri si tristement, si 
obscurement, sans 6clat et sans gloire. Rien 
ne d6c61e mieux une faiblesse reelle qui n*a- 
vait plus que le masque de la force. lis diront 
qu'ils n*ont fait et n*ont voulu qu'executer h 
la lettre le precepte de TEYangile. Quand on 
vaus persecute dans une villBy fuyez dans une 
autre, Mais pourquoi, apr6s avoir oublie ce 
prt^pte pendant deux cents ans, s'en sont-ils 
80u\ nnus «i tard ? 

3nfi.'\. ce qui doit mettre le comble k I'eton- 
nemeni, c'est que deux oCt trois hcanmes seuls, 
qui ne se seraient pas crus destines k faire 
une telle revolution, aient imagine et mis & 
fin ce grand projet ; I'impulsion generale don- 
n6e k tout le corps de la magistrature a etd 
leur ouvrage, et le fruit de leur impetueuse 
activity. Les hommes, en effet, sont rareraent 
conduits par les esprits froids et traiiquilles. 
Lo paisible raison n'a point toute seulo cette 
chaleur necessaire pour persuader ses opinions 
et faire entrer dans ses vues ; elle se con lente 
d'instruire son siccle a petit bruit et iSans 
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^tdaty et d'etre ensoite simple speetatiioe de 
Tefllet bon oa mairrais qne ses lecons auront 
prooUiit. Elle ressemble, si on peut employer 
cette eomparaison, ou vieuw de la mmntagne, a 
la TCHx duquel des jeunes gess, ses disciples, 
;>onraient se pr^cipiter, nnds qui se frardait 
I^ien de se preeipiter lui-m€me. 

II est yrai que ce petit nombre dliommeB 
qui ont mis tons les tribunaux du royaume en 
mouvement eontre les j^suites , ont trouY^ la 
nalaon faYorablemfliit disposee pour celte fer- 
meotBtion, et empressee de fappuyor par ses 
disooors. Nons disoDB fMir $e$ dUooun; ear en 
France toot ee que hi nation pent faire, c*«st 
de pailer k tort et k droit , poor oo contre 
ceux qui la gouvement; mais ii faut avoiu» 
aussi que le eri pabUc y estcompte pourqsel* 
que chose. La philosophie, k laqnelle les jan- 
s^oistes avai^it d^dar^ one guerre pr»»Que 
aussi Ylve qu'ji la compagnie de J^^ja, aTUit 
fait, malgrd enx, des progrte «;eiiflit)]es. Les 
Jdsuites, intol6rantB par systtaie et par etat, 
n*en 6taient devenus qne plus odieux ; on les 
regardait, si Je puis parler de la sorte, eomme 
les granite grenadiers du fanatisme, eomme 
les plus dangereux ennemis de la raison, et 
eomme ceu'x dont il lui importait le plus de 
se ddfaire. Les parlements, quand as ont 
commence k attaquer la society, ont trouve 
eette disposition dans tous les esprits. Cest 
proprement la philosophie, qui, par la bouehe 
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^4fis iM^trata, a poart^ Tatn^ eontre les j&- 
euites ; le jan^eniamer B'ea s et^ que le sqUI* 
<iteur . L& nstikmt et le» pkik»ophe9 ^ sa t§t6 
iKmlaieiit raiieaatissemeatde cea p^es^ paras 
qii*£lfi sont inloleraJQiB^ pcrs^euteurs^ turbiih 
takis et redoutables; lea Jans^nistes le d^SH 
nlant, parce que les j^sultea soutJenneni la 
#into venaiiie et eux la grrdee ef/icate. Sans 
cefeta ridkule querelle de T^le^ et la fatake 
iNdlei qm en a eti^ le £httt» la soei^ aerait 
leat-^re cieore debout^ aprte aYoir iant de 
f oia lEkddte sa deskrwAHm pnxr dea casises na 
pen i^his rdelles et plsa gza^NHLMais eufineSe 
tat d^sniitety et la raiaon estTeog^. 

t^i^mporte de quel bras IHea dalgne 80 serrfrf 

A ees r^exions oa peut &l jd^dxe une aift- 
tee xum mouas importante^ et faate pouo: aezvir 
de les^n. k tous les rdigieux qiai seraient ten- 
ths de ressembler aux jesuites. Si cea pSres^ 
eassent ^te assez nusiamables pour borxi^ la 
eonsidtotiaQ de la soci^^ k e^le qu'elle pou- 
Tait tirer des seiences et dea lettces^ cette 
eoBsideratioD auFait et^ plas aolid% nuasaezi- 
liea et plus durable. Cest Tesprit d*intrigue 
et d*ambltioa qu^Ubs oAt montr^y ce aont les 
Texaticma quHls out exeretei^ e'est en ua mot 
tfifor puissance enorme ^u cnift telle), et sur- 
tout rinsolence qu'ils y joignaient qui les a 
perdiia. On ne saurait croire }usqu*4 quel 
paint Us avaient norte Tautdace daoa ees cia>- 
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niers temps; Yoici un trait aseez recent qui 
ach^vem de les faire connaltre. 

Benott XIV, au commencement de son pon- 
tiflcat, accepta la dedicace d'un ouvrage que 
le p6re Norbert, capucin, avait fait contre lea 
j^suites; car ils ^taient parvenus k armer 
contre eux jusqu*aux capucins : Tu qu^que 
Brute (1), s'^criait k cette occasion un fameux 
satiriquel Le pape crut pouvoir permettre Ik 
Norbert de rester k Rome sous sa protection. 
II n'en eut pas le credit; les jdsuites firent £^ 
bien par leurs manoeuvres, qu'ils parvinrent k 
chasser le capucin nonnseulement des JBtats du 
pape, mais m^me de tons les ^tats catholi- 
ques ; il fut oblige de se refugier k Londres, 
et ne trouva qu'en 1759 un asile en Portugal 
lorsque la soci6t6 en fut expuls^e; ileutla 
satisfaction, comme il le raconte lui-meme, 
d'assister au supplice de Malagrida, et de dire 
la messe pour le repos de son §me, tandis 
qu'on acbevait de brtiler son corps. 

La persecution exercee par les j^suites avec 
achamement contre le malheureux moine pro- 
' t^ge par Benoit XIV avait fort irritd ce pape 
contre eux ; il ne perdait aucune occasion de 
leur donner tons les degotits qui d^pendaient 
de lui. Les jansenistes mgme ne doutent pas 
que s'il etit ve'cu,il n*etit profits de la circons- 

(1) Bt toi aussi^ mon cher Brutus ! On assure que 
le satirique donnait au mot brute una interpretation 
plus maligne que nous ne preteudons pas apppoaver. 



— 129 — 

tance de leur destruction en Portugal et en 
France pour aneantir la society; mais quol 
qu'on en dise il n'y a pas d*apparence qu*un 
pape, quel qu'il puisse etre, pousse jamais jus- 
qu'k ce point Toubli de ses yrais intdr^ts. Les 
jesuites sont les janissaires du souverain pon- 
tife, redoutables quelquefois k leur maitre, 
comme ceux de la Porte Ottomane^ mais n4- 
cessaires comme eux au soutien de Tempire. 
L*int6ret de la cour de Rome est de les repri-r 
mer et de les conserver; Benolt XIV avait 
trop d'esprit pour ne pas penser de la sorte. 
Le czar Pierre, ii est vrai, cassa d'un seul 
coup 40,000 Strelitz revolt^s qui dtaient ses 
meilleurs soldats; mais le czar avait vingt 
millions de sujets, et pouvait refaire d'autres 
Strelitz; et le pape, dont toute la puissance ne 
se soutient que par la milice spirituelle qui est 
a ses ordres, ne pourrait pas ais^ment en re^ 
faire une semblable aux jesuites, aussi bien 
tlisciplin^e, aussi devouee a TEglise roraaine 
et aussi redoutable aux ennemis du souverain 
pontife. 

Ce que Ton pent assurer avec verite, c'est 
que le pape Benoit XIV se serait micux con- 
duit dans leur affaire que son successeur Cle* 
ment XIII ; il n'eut point comme celui-ci 6crit 
au roi qui lui fai*'ait Thonneur de le consulter, 
qu'il fallait que les jesuites restassent comme ilz 
Gtaieni: i' ))ut repondu d'une maniere e'qui- 
voquc;, comme il avait fait au sujet des saci c- 

snn lA DBSTItCiHOM DES Ji'.^r.TES. 1 
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ments refuse aux jan8«5nistes; U etlt 
du temps, il etifc accord^ aux parlements quci- 
qaes modmcations de rinstltut (au moins par 
rapport aux j^tUteB frangais) ; il tdt flatte et 
int^ress^ \e» jans^nistes par qoelque bulle en 
fayeur de la grAc$ itlUaa; enfin il edt amorti 
ou diminu^ les coupe qu'on porteit it son r^ 
^iflwni des gardes. Mais H semble que dans 
cette affaire les j^uites et leors amis aient 
et6 firapp^ d^un esprit de rertige, et qu*i]s 
aient fait eaxrm^mes tcmt oe quil ftllait poue 
prdcipiter leur raine : pour la pr^nidre fois 
lis se sont montr^s inflexibles dans la cir« 
Constance oil il leur importait le plus 6e ne 
pas Tetre; ils out cabals en secret et parle 
ourertement h la eour contre leurs eonemis; 
lis ont cri^ que la religion 6tait perdue si on 
se d^faisait d*eux, qu'on ne les ehassait que 
pour ^tablir en France riner^dullt6 et Yh6T6- 
sie, et par-l& ils ont J(3t6 de Thuile sur le fen 
au Ilea de Teteindre. II semble que les Jansd- 
nistea aient fait k Dieu, pour la destruetlon 
de la society, cette pri^re de Joad dans ^tfto* 
lie : 

^igne, daiffn^f «rand Dira, sar son chef %x smr eUe» 
Vtepartcire cet esprit d'imprudencd et d'erreur, 
De leor destruction fanes le ayaat-coareur. 

Aussi oes jansiaistes ont^^ils bien assun^, 
dans leur langage derot, que le daigt d$ Dim 
fi'^tait montr^ de toutes parts dmis cette af- 
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lUre. BiUul a v^ponda ua ei-demnt jSiuiU, 
«ppareiDinent console de ne plus Teiara, ce sani 
Mm l£» quatre doigU et k pauce ! 

Voil& done cette aoci^ fameuse retranch^ 
da milieu de nous; plaise au ciel que ce soffc 
eaiUB retour, ne f^t^ce que pour le bien de la 
paix, et qu'on puisse enfin dire hie jacetl Sea 
meilleurs amis sent trop bons citoyens pour 
penser le contraire; le r^bliesement de ceM 
aoei^d lemuante, irrltee et fanatiqoe, ferait 
plus de mal t I'Etat qu'il ne pourrait, dsns 
nd^e mgrne de ses partiBans, procurer de biea 
h TEerlise. Cet ^Tenement (6i la Providence 
Tent qu'il aoit durable) fera non-seulement 
une ^poque, mala, selon bien des gens, una 
Traie ir€ ^hronologiqne dans rbi&toire de la 
rdig^on ; on datera d^sormais dacus cette bis- 
toiie de VMifire j6iuUique (i), au moins en 
Portugal et en Franee, et lea Jansenistes e»- 
parent que ce nouTcau comput ecclenastique 
ne tardera pas k itxe admis dans les autrea 
pays catboliqueB. Ceat le but dea pri^rea fer- 
▼entea qu'ila adreaaent a Dleu pour le plua 
grand bien de leura ennemis et pour faire 
renlffr la ioeUU en eUe^mime, 

Biea ne sera sans doute plus profitable el 
plus fiatteur pour eux* On salt bien que tout 
janseniste, pourvu qu*il puisse dire comme lea 
«auTage8 de Candida, manteomdujeiuUe, sem 

(1) On salt qix'hiifire sIsnIRe fuite, expuliioH. 
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ma comble du bonheur et de la joie ; mais il 
reste a savoir quelle utilite la raison, qui vaut 
tien le jans^nisme, tirera enfin d'une^proi&>. 
cription tant desiree. Je dis la raison et nou 
pas VirreligUm; c'est one precaution n^cessaire 
k prendre; car latheologiedes jansenistes est, 
comme nous Favons vu, si raisonnable, qu*ils 
sont sujets a regarder les mots de raison et 
iViniligion comme sjmonymes. 11 est certaia 
que Tan^antissement de la societe peut procu- 
rer k la raison de grands avantages, pourvu 
que rintolerance jansenienne ne succMe pas 
en credit k rintol6rance jesuitique ; car on ne 
craitit point de ravancer, entre ces deux sec- 
tos, Tune et Tautre mechantes et pernicieuses, 
8i on etait force de choisir, en leur supposant 
le memo degrd de pouvoir, la societe qu'on 
vient d'expulser serait encore la moins tyran- 
nique. Les jesuites, gens accomodants, pourvu 
qu*on ne se d^lare pas leur ennemi, permet- 
tent assez qu*on pense comme on voudra. Les 
:ans6nistes^ sans egards comme sans lumi^res, 
yeulent qu'on pense comme eux : s'ils ^taient 
les maitreSy lis exerceraient sur les ouyrages, 
8ur les esprits, sur les discours^sur les moeurB 
rinquisition la plus violente. Heureusement, il 
n'est pas fort k craindre qu'ils prennem#i ja- 
mais beaucoup de credit; le rigorisme qu'ils 
professent ne fera pas fortune k la cour, ou 
/on veut bien etre Chretien, mais k condition 
qu*ll ma. codtera peu; et leur doctrine de la 
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predestination et de la grdce est trop dure et 
trop absurde pour ne pas revolter les esprits. 
Que les etrangers fassent a la France tant 
qu'ils voudront des reproches (peu importants 
en eux-memes), sur le peu d'interet qu'elle 
paraft pn'ndre k son theatre national, si 
estime de toute TEurope, et sur la faveur 
distinguee qu'elle accorde a sa musique, vili- 
pendee de toutes les nations ; ces strangers, 
nos envieux et nos ennemis, n'auront sflre- 
ment jamais le funeste avantage de faire k 
notre gouTemement un reprocheplusseneux, 
celui de prendre pour otjet de sa protection 
des hommes sans talents, sans esprit, ignores 
et ignorants, apr^s avoir autrefois exerce une 
persecution violente contre les illustres et res- 
pectables p6res d'une si chetive post^rite. 
D'ailleurs la nation qui commence as'^clairer, 
8*eclairera vraisemblablement de plus en plus. 
Les disputes de religion seront meprisees, et 
le fjmatisme deviendra en liorreur. Les ma- 
gistiBts qui ont proscrit celui des jesuites 
fiont trop eclairds, ti*op citoyens, trop au ni- 
veau de leur si^cls, pour souffrir qu'un autre 
fBtnatisme y succ6de; deja meme quelques-uns 
d'eux (entr'autres M. de La Chalotais) s'en 
80nt expliques assez ouvertement pourmdcon* 
tenter les jansenistes, et pour meriter Vhon- 
jieur*'d'etre mis par eux au rang des philoso* 
phes. Cette secte semble dire comme Dieu, 
dont elle emploie si souyent et si abuslYement 
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le langagre : Celui qui rCe$t pour molest e<mtre 
moi; mais elle n'en fera pas pour cela plus de 
prosflytes. Les j^suites etaient des troupes 
r6guli6res, rallies et disciplinees sous Vdten- 
dard de la superstition ; c*^tait la pnalange 
mac^onienne qu'il importait h la raison de 
yoir rompue et d^truite. Les jans^nistes ne 
sent que des cosaques et des pandours^ dont 
la raison aura bon march6 quand ils combat- 
taront seuls et disperses. En vain crieront-ils k 
leur ordinaire qu'il suf&t de montrer del'atta- 
cbement k la religion pour itre bafou^ des 
philosophes modemes. On leur rdpondra que 
Pascal, Nicole, Bossuet, et les ^rivains de 
Port-Royal ^talent attaches k la religion, 
et qu'il n'est aucun philosophe modeme (an 
moins dlgne de ce nom) qui ne les honore 
et ne les r6v6re. En vain s'imagineront-lls 
que, pour avoir succ6d6 au Jans^nisme de 
Port-Royal, ils doivent succ^der k la const* 
deration dont il louissait; c*est conune M 
les valets de cbambre d*un grand seigneur 
voulaient se faire appeler ses b^ritiers, pour 
avoir eu de la succession quelques m^cbants 
habits. Le jans6nisme dans Port-Royal 6tait 
une tacbe qu'il effa^ait par un grand m6rite; 
dans ses pr6tendus successeurs c'est leur 
eeule existence; et qu'est-ce, dans lesi^de oil 
nous vivons, qu'une existence si pauvre et si 
ridicule? 
Ausst ne doute-t-on point que la rulne de 
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leurs eimemis n'am^ne bientdt la leur^ non 
pas aveo violence, mais lentement, par trans- 
piration insensible, et parune suite n^cessaire 
du m^pris que cette secte inspire It tons les 
gens sens^. Les j^suites expuls6s par eux, 
et les entrainant dans leur chute, peuvent 
adresser dto ce moment k leur fondateur saint 
Ignace cette pri^re pour leurs ennemis : Man 
p&e, pardonneX'leur, car il$ ne iavent ce qu'ili 
fonU 

Parlons s^rieusement et sans detour; il est 
cemps que les lois prgtent h la raison leur se- 
cours pour an^antir cet esprit de partis, qui a 
si longtemps trouble le royaume par des con- 
troTcrses ridicules; controverses, on ose le 
dire, plus funestes tt I'lBtat que Tincredulitd 
m€me, quand elle ne cherche poin^ k faire 
des proselytes. Un grand prince reprochait k 
un de ses officiers d'gtre jans^niste ou moli- 
niste, Je ne sais plus lequel des deux ; on lui 
r^pondit qu'il se trompait, et que cet offlcier 
^tait athee : 5'tl n*e$t qu*atMe, repondit 14) 
prince, &est autre chose^ et je tCai rien a dire^ 
Cette r^ponse qu'on a voulu tourner en ridi* 
cule, etait cependant tr^s sage : le prince, 
comme chef de TEtat, n*a rien k craindre do 
Tath^p qui se tait et ne dogmatise pas. Ce 
malheureux, trto coupable aux yeux de Dieu 
et de la raison, n*est nuisible qu'a lui-mlme et 
non aux autres; Thomme de parti, le contro* 
Tersiste trouble la soci^t6 par ses yaines dis- 
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putes. Ce n*est pas ici le cas de la loi de 
Solon, parlaquelle tousceux qui ne prenaient 
point parti dans les seditions etaient declares 
infdmes. Ce grand legislateur etait trop edairo 
pour mettre de ce nombre les disputes de re- 
ligion, si peu faites pour interesser de vrais 
citoyens; il eut plut6t attache de Thonneur k 
les fuir et h les m^priser. 

No3 ten^breuses querelles thdologiques ne 
bornent pas au dedans du royaume le tort et 
le mal qu'elles nous causent; elles avilissent 
aux yeux de TEurope notre nation dejk trop 
humiliee parses roalheurs; elles font dire aux 
etrangers et jusqu'aux Italiens meme, que les 
Frangais ne savent se passionner que pour de$ 
billets de confession, ou pour des bouffons, pour 
la 6uWe Unigenitus ou pour V Opera Comique{i) 
Telle est Tidee tr6s injuste qu'une poign^e de 
fanatiques donne a toute I'Europe de la na- 
tion francaise, dans un temps neanmoins ou 
la partie vraiment estimable de cette nation 
est plus eclairee que jamais, plus occupee d'ob- 
jets utiles, et plus pleine de mepris pour les 
sottises et pour les hommes qui la desliono- 
rent. 

Ce n'estpas seulementrhonneur de la France 
qui est interesse t Taneantissement de ces 
vaines disputes ; Thonneur de la religion Test 



(1) Cest ce que raille Francais ontentendu dire en 
Angleierre, en Allemagne el meme 2i RoMie. 



-.437 — 

encore davantage par les obstacles qu*elle» 
opposent k la conversion des incredules. Je 
suppose qu*un de ces hommes qui ont eu le 
malheur, de nos jours, d'attaquer la religion 
dans leurs ecrits, et contre lesquels les j^- 
suites et les jans^nistes se sont egalement 
eleves, s'adresse en m§me teilips aux deux 
plus intrepides theologiens de chaque parti, et 
leur tienne ce discours : « Vous avez raison, 
messieurs, de crier au scandale contre moi ; 
ct mon intention est de le r^parer. Dictez-moi 
done de concert una profession de foi propre 
k cet objet, et qui me reconcilie d'abord avec 
chacun de vous. » D6s le premier article du 
symbole, je crois en Dieu toui-puissant, il met- 
trait infailliblem6nt aux prises ses deux cat6- 
chistes, en leur demandant si Dieu est ^ale- 
ment tout puissant sur les coeurs et sur les 
corps? Sans d(mte, assurerait le jans^niste; 
nan pas tout a {a% dirait le jesuite entre ses 
dents. Vous etes un blasphemateur, s'ecrierait 
le premier ; et vous, repliquerait le second, un 
deslructeur de la liberte et du mSrite des bonnes 
(Buvres. S*adressant ensuite Tun et Tautre k 
leur proselyte : Ah ! monsteuvy lui diraient-ils. 
VincridulUd vaut encore mUux que Vabominable 
theologie de mon adversaire; gardez-vous de 
eonfier votre dine a de si mauvaises mains. Si 
un aveugle, dit I'Evangile, en conduit un autre, 
lis iomberont tons deux dans la fosse, II faut 
convenir que Taveugle incrddule doit se trou- 



▼er un peu embarrass^ entre deux hommes 
qui ft'ofireut chacun de lui servir de guide et 
qui 8*accusent r^proquement d'etre plus 
aveugles que lui. Meuiewr$^ leur dirailr^il saoft 
daute,/^ ooui remercU Vun et Vautu ile vo$ 
olfrei charitable* ; Dieu m*a doniie pour me eon- 
duire dans Ue ten^fyres un bdtcn qui eet la rair 
<on et qui doU, dUee^wui , me wiener d (a foi. 
Hi bienl je ferai wage de ee hdton salutaire^ 
firai droit ouUme conduira^et fttpere eu Urtr 
plui d^utilUi que de voui deux. 

n ne reste done au gouvernement et auz 
magistrals, pour Thoimeur de la religion et de 
TBtat, que de r^primer et d'ayilir ^element 
les deux partis. Nous le disona ayec d'autant 
plus de conflance, que personne ne r^voque 
en doute Timpartialit^ des sages d^positairea 
de la justice et le profond m^piis qu*ils ant 
pour ces quereiles absurdes^ dont leur minis- 
t6re a exig^ qu*ils pr^yinssent les dange- 
reux effets. Avec quelle satisfaction les d- 
toyens sages et dclair^ ne les yerront*il8 
pas consommer leur ouyrage! Le gazetier 
Jans^niste et les conyulsionnaires (i) ne 
doiyent-ils pas attendre d*eux, d la premiere 
occasion, le meme traitement que les j^ 

• 

(1) On assure quo 6hs !• lendemain de Texpabion 
des idsaites, les convulsionnaires ont commence h la 
pr^dire. G'est ainsi qu'ils ont toujours prophetisd, et, 
«e qui est bien soiprenant, lis ne se som jamain 
tromp6s. 
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BQites, ayec oette difference ndanmoins qu*on 
doit mettre (quant & I'eclat) entre la punl- 
tlon d'une noblesse revolts et celle d'une 
populace jpemuante ? Les j^suites d^bitaient 
lenrs dangereuses maximes au grand jour ; les 
coQTQlsiomiaires et le gazetier jans^niste prd- 
ehait et impriment leurs Impertinences dans 
les t^ndbres ; robscurit^ seule dont ces mis6- 
cables s'enveloppent peut les d^rober au sort 
qu'ils meritent; peut-6tre mSme ne faut-il, 
pour les d^ruire, que leur dter cette obscu- 
rite, qu'ordonner aux conyulsionnaires (sous 
peine du fouet) de representor leura farces 66* 
goQtantes, non dans un galetas, mais k la 
loire, pour de Fargent, entre les danseurs do 
corde et les joueurs de gobelets, qui les feront 
bientdt tomber ; et au gazetier ians^niste (sous 
peine d*€triB promen^ sur un ftne}^ d*impri* 
mer scm libelle ennuyeux, non dans son gie- 
nier^ msas chez un libraire autoris^, chez oe- 
lui^ par exemplOy du Journal ckHtien, si 
i^pandu et si digne de V&tre. Conyulsionnaires 
et gazetiers s'^vanouiront d^s qu*ils auront 
perdu le petit m^rite qui leur reste, cielui de 
la elandestiniU. Bientdt le nom des jans^nistes 
sera oubli^, comme celui de leurs adversaires 
est proscrit ; la destruction des uns^ etla dis- 
paritio^ des autres^ ne laisseront plus detraee 
qui les rappelle ; cet ^y^nement, oomme tous 
ceux qui Tout pr^ede, sera efE8Lc6 et enseyeli 
par ceux qui suivront ; et 11 en restera tout 



— 440 — 

au plus cette plaisanterie francalse, que l6 
chef des jesuites est un capitaine riformiy qui 
a perdu sa compagnie. 

Nous observeroDS en flnissant, que le titre 
de compagnie dc Jesus est encore un des repro* 
ches que les jansenistes ontfaitsaux jesuites, 
comme une denomination trop fastueuse, par 
laquelle ils semblaient s*attribuer k eux seuls 
la quality de Chretiens ; c'est un assez mince 
sujet de querelle, qui prouve seulfement ce que 
uous avons dej^ dit, que la haine a fait armes 
de tout pour les attaquer: le veritable crime 
dela soci6t^, on ne saurait trop le redire, n'est 
pas de s'fitre appel6e compagnie de J^stts^ mals 
d'avoir 6t6 r6eUement une compagnie dlntri- 
gants et de fanatiques; d'avoir tftch6 d'oppri- 
mer tout ce qui lui faisait ombrage ; d*avoir 
Toulu tout enval^r ; de s'Stre mSlee dans toutes 
les affaires et toutes les factions ; d'avoir plus 
cherche, en un mot, It se rendre n^essaire 
qu'i se rendre utile. 

L*esprit de vertige qui a causd le malheur 
des j6suites en France, semble leur annoncer 
un pareil sort dans le reste de TEurope. De* 
puis longtemps ils sont sans credit dans les 
Etats du roi de Sardaigne et de la r^publique 
de Venise, et le peu d'existence qu'ils y con- 
servent pourrait bien 6tre ebranl6 de nou- 
veau par les secoussesqu*ilsviennentd*eprou- 
ver ailleurs ; leur conduite en Silesie pendant 
la dernidre guerre n'a pas dispose favorable- 
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ment pour eux un prince, d'ailleurs enneTni 
de la superstition et deTengence monastique: 
la maison d'Autrlche qui ies a tant protegcp, 
commence a se lasser d*eux et k Ies connaitre 
pour ce qu'ils sont; et ils ont tout lieu d«^ 
craindre que la bombe qui a creve en Portu- 
gal et en France, ne lance des Eclats contre- 
eux dans toutes Ies parties de Tfiurope. 
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CAKretd« (^meniXITconiralesJ^ilw. — Le rai 
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Jesniles k la chamtire dM pairs. — Oriimtiaace de 
lt!l snpprimani lej jMulles. — Lit congreeaUon 
prorogue les ordonnaoces de Joillet. — PevolaDon. 

— A iai let jesuites. —La reaction devote en IBU. 

— FoDdalioQ de la Soclelfl de Sati)t VincenMe- 
Pani. — Les j^niles s'en empatcol. — La maisoB 
de la me doB Posleg. — I.e iirocte IlafTnaer. — Les 
IteDiMt & la ebambre en IBW. — Le npporl de 
II. Placa. — 1liches<<es des Jrsailes. — Los viORt- 
gnalre gtn^Dx dc la Compaenle. — La pere VIUb- 
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lA ]£SUITltME DEPVIS 1763 JDSQd'E!! I8G5 

D'Alembert, en Scrivaot eon liTie Bur la i!es- 
tniction des jeeuitee, croyait bien avoir Bcelli 
le tombeau de la cflfebre coropagnie. 
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Philosophe aussi naif que savant, voua au- 
riez du deviner pourtarit que les fins renards 
sdgnales par Pasquier ont toujoiu*s su tromper 
les plus habiles chasseurs. 

Yainement Tarret solennel de 1762 supprima 
Tordre de Loyola, en conflrmant les anciens 
arrets des Parlements, en teinoignant haute- 
ment du droit de la puissance publique en 
cette matiere. 

Vainement le pape Clement XIV donna, 1« 
21 juUlet 1713, la sanction la plus nette, la 
plus categorique; ainsi que Ta dit un philo- 
sophe, les j^suites sont comme les chats, qui 
tombent toujours sur leurs pattes et se re- 
mettent a courir de plus belle. 

Le bref de la suppression du jesuitisme ne 
contient pas moins de tnmte-trois pages. 

« Nous n'avons epargne, dit Cltoent XIV, 
Bi soins, ni recherches pour decouvrir et exa- 
miner tout oe qui a rapport k I'origine, au 
progr6s et a Tetat actuel de I'ordre reguUer, 
appele vulgairement la SocieU de Jesus. » 

Voici la traduction des demiers paragraphes 
du bref pontifical : 

« Nous eteignons et supprimons la Societe 
de Jesus. 

» Nous cassons et abrogeons tons et chacun 
de ses offices, minist^res et administrations; 
nous lui dtons ses maisons, ses ecoles, ses col- 
leges, hospices, m^tairies et lieux quelconques, 
en quelque province et royaume qu'ils soient 
situes, et de quelque mani6re qu*ils lui appar- 
tiennent. 

» A cet eflfet, nous deciarons cassee et de- 
truite k perpetuite, toute autorite quelcoaquo 
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du g^n^ral, des proYinciaux , des visiteum 
et de tous les autres superieurs de ladite So- 
ciete, taut au spirituel qu'au tempore!. 

» Donne h Rome, a Sainte-Marie-Majeure, 
sous Tanneau du p^cheur, le 21 juillet 1773^ 
et la cinqiiieme annee de notre pontiflcat. » 

Certes, jamais pape ne parla avec plus d*au- 
torite et de conviction ; Tarrgt du vicaire du 
Christ devait §tre irrevocable, et fpapper le 
j6suitisme d'un coup mortel. 

Eh bienl le j^suitisme survecut et Cle- 
ment XIV mourut moiDS d'un an apr6s , em- 
poisonne, dit-on, pour avoir abroge la bulle 
/n Comd Domini, et supprim6 Tordre des j^-^ 
suites. 

Que flrent les disciples de Loyola? Us pro- 
testerent centre la decision du saint-siege, 
form6reht en France et en Italic de nouvelles 
cocgT^gations. 

Le pape avait parle : ils devaient se soumet- 
tre k. Tarrgt du Vatican. 

Mais la Soeiete de Jesus, bien que fond^ 
dans le but de servir le pape en quality de 
milice, n'ob^it au chef de la catholicite que 
dans les cas ou la papaute favorise Tinstitut 
de Loyola. Si on, les attaque, ils se defendent 
avec violence et au besoin ils brilleraient la 
chaire de saint Pierre pour sauvegarder leur 
constitution. 

A la fin du dix-huiti6me siede, la position 
devinttoutefois fort difficile pour eux. L'opi- 
nion publique, d*accord cette fois avec les 
chefs du gouvernement, se prononca centre 
eux avec tant de force et d'unanimite, mSme 
dans les royaumes repute les plus catholi- 



ques, qa*il8 durent e&ter k la Yiolenee de la 
tempdte ; la raieon presait aa reranehe du 
fimatisme, les radieiues dart^ de la pbiloeo- 
phie rempla^ant lea dEroyables lueors das 
bdehers. 

Baiinia dea Btata eatholiques, lea diadplea 
dd Loyola demand^rent asile ii Fr^dirie U, roi 
de Pnisse, priiioe protestant et mSoie voltai- 
rien. Ce souTerain philoeophe leor permit da 
s'^tablir en Sil^sie, et aussitdt les jdsoites 
prodigra^rent k Pr6d6rie, dit le Gtand, I'en- 
cens qu'ilB avaient josqu'alors teau ea r^ 
serre pour le pape. 

L'imp^ratrice de Ruaaie Catherine II , i^- 
cesse dont les croyances religieuses et les 
mOBiirs laisaaient beauooup It dteirar, penmt 
aiiasi aux j^suites de a'^abllr dana aes Btals» 
et les r^T^rends p^res v^urent quelque temps 
en tr6s bon accord avec cette czarine sdbi^ 
matiqae et papesse. Pour lea J^suites, 

n est aTec le ciei des aocommodeiaents. 

Cette maxima de Tartofe forme la base de 
leur doctrine. 

Apr6s Tedit de 1762, plusieors des r^drands 
p^ea rest^rent en France conmie dtoyens oa 
prdtres, et n'y f urent pas d'abord molest^s. On 
les tol6ra parce qu'ils faisaient les morts. Oh 
pendant^ Ters 1782, le lieotenant g^^ral de 
police signala une propagande tr^s dangerenaa 
pour fBtat, organis^e ayec le eonoours dea 
congregations et des aodalit^s. En effet, des 
mdmoires du temps rapportent qu'un ancieii. 
minlatre d? Louis XV fUt trouv^, k aa mor^ 
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revfta des msignes d'afOliation du Sainii eitltM- 
vage de Bair^i Gongr^g^art^n* fbnd^ par les ]^ 

A la Hl^ToMtion de 1*299, leff r^r^rend^pdivs^ 
anient reconquis tme cerMne infltience, et 
Us pro^^nt habileitient de lis, teinp§t6 po^ 
^ue pour organiser txebb ra^ conspiration, 
eontre les idees nouvelles. Les p6res les plov' 
influents vinrent a Paris avee des passe^pevts 
russes, sous de £gtux noms et avee d69 attri- 
butions qui mirent en d^fkut la police da eo>^ 
mite de saiut public* 

La Goastituante arait dMftr^^ que- Se^ loi 
fran^aise u'autorisait plu» les yoeuz solea* 

les jesuites, di^gulsds 8o«» toutes sorted dd; 
masques, espdons au senriee des ennemlff dia 
la Fiance, ne tiiaorent pas plus compte des d6»' 
cvets de la Constituante que du bref de de- 
ment XIV. ns fbrm^ent ime fbule de petirtes^ 
seetes dans le but de conspirer eontre 1» r6» 
Tolution. 

« Telle est, disait M. Fortalls dans son n^ 
port au conseil d*Etat, 9 messidor an Xll^ 
t^e est rorlgine de diverses associations C€sv> 
nuea sous les noms de : SoeUti du Cobwt du 
Jims, de$ Victimet ds Vamowr de Dim, de So* 
cUU des Pdres de la Foi. » 

La^ Soeii^td du Coeur de J^ns fut fontl^e en 
I'm, danff le diocese de Sisdnl-Malo^ par ua 
pr€4ve nomm^ CiHriyidre. Panni les regies d» 
oette association signal^s par M. PortaHs^ 
flgnrait en premiere ligne le secret le plus 
absolu, e*6tait bien la resurrection du J^siut- 
tisme^ 
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Dans un voyage qu'il fit a Paris vers 1792 ou 
1793, Corivi6re organisa plusieurs associatk>aSy 
principaleinent composees de femmes et d'ant- 
ciens domestiques de grandes maisons. 

La SocieU du cobut de Jesus n'a jamais 6te 
bien connue, parce qile ses membres s'enga- 
geaient par serment h garder le secret le plus 
absolu. 

Quant aux peres de \a foi, qui s*appelaient 
aussi adoraieurs de Jisus ou pojccanaristes, leur 
soci6t^ tenait Ji des plans beaucoup plus vas- 
tes; elle suivait Tinstltut des jesuites. 

Un Tyrolien, nomme Paccanari, d'abord tail- 
leur de pierres, puis soldat emprisonne et mis 
en liberte par les Francais, forma avec qu^- 
ques ecclesiastiques le projet de retablir la 
Compagnie de Jesus, principalement en ce 
qui concemait Tenseignement et les missions : 
le tailleur de pierres tyrolien 6tait evidemment 
un des affilies de Tancien j^suitisme. 

« On pretend, disait M. Portalis, que les an- 
ciens jesuites 6tablis en Russie ont refuse de 
reconnaitre les paccanaristes et de se reunir k 
eux; mais il est certain que les affilies du 
tailleur de pierre observent le m§me institut 
que les jesuites, se lient par les mgmes voeux 
et font profession de ne dependre que du pape 
seul. » u. 

Au commencement de ce si6cle, les r^v^ 
rends p6res qui avaient arme en I^lie les as- 
sassins du general Duphot, ttipendie le ban- 
dit Fra Diavolo, rentr6rent subrepticement k 
Paris, ou ils retrouv6rent'leur quartier gene- 
ral, Saint-Sulpice. Mais sous quel nom se pro- 
duire? Le mot de j^uite etait devenu si 
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odieux qu*ils ne pouvaient le prendre sans 
s'exposer a la vindicte publique. lis prirent le 
nom de Peres de la Foi, 

« En 1806, dit le comte de Montlosier, M. 
Emery, superieur de Saint-Sulpice, forma, sans 
aucune opposition de la police, plusieurs con< 
Srregations relijfieuses sur le module des axt 
ciennes sodalites. • 

Les Pires de la Foi furent bientot jugds tel- 
lement dangereux, qu'on chargea le conseiller 
d'Etat comte Portaiis de faire un rapport 
dans lequel nous remarquons le passage sui- 
vant : 

« Les Peres de la Foi ne sont que des j^suites 
deguises; iLs suivent Tinstitut des anciens je- 
suites; lis professent Les m^mes maximes. 
I^ar existence est '^onc moompatible avec les 
principes de I'EgUse gallicane et le droit pu- 
blic de la nation. On ne peut faire revivre 
une corporation dissoute dans toute la chre- 
tiente par des ordonnances des souverains 
catholiques et par une bulle du chef de TE- 
glise. » 

Le decret suivant etait inserd quelques jours 
apr^s au Bulletin des Lois : 

« A compter du jour de la publication du 
present decret, Tagregation ou association 
connue sous le nom de Peres de la Foi, d'Jido- 
raleurs de Jesus ou Paccanaristes , actuellement 
etablis k Belley, k Amiens et dans quelques 
autres villes de Tempire est dissoute. 

• Seront egalement dissoutes toutes les au- 
tres agregations ou associations formdes sous 
pretexte de religion ou non autorisees. » 

Ilelas! le conseil d'Etat devait demeurer im- 
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poissant eontre ]es J^suites, tout cofmae lea 
ma^stratB de Louis XV. 

Fiddles It leur tactiqne, les idsoites feigni- 
rent de se soumettre it la Im qui les frap- 

Siit, mais ils noudrent bientdt de nouTelles 
trigraes. Ils eurent pour cela recours aux. 
fenunes qui se sont de tout temps montrdes 
ilEiciles envers le jesuitisme, parce que celui-ci 
toldre et approuve mime leurs dd£auts grands 
et petits, 

Bn 1806 ou 1807, ils eurent recours k la mdre 
de Napolfon I^, qui se chargea de plaider leur 
cause et s'en acquitta si blen que le yainqaeiir 
d*Au8terlitz, c^dant aux soUicitations mater- 
nelleSi autorlsa quelques congn^Hons de 
femmes qui demandaient k se former pour 
des oeuyres pleuses et charitables. 

La porte n'^tait pas grande ouverte, mais 
les j^suitee trouy^rent moyen d'y passer; apr6s 
les femmes Tinrent les hommes, que les P6res 
de la Foi introduislrent dans de§i c^nades 
(dandestins. L'empereur, alors tr^ occupy des 
aflkires exterieures, se laissa circonvenlr par 
les dames patronesses, et les P6res de la Foi 
flnirent par avoir une sorte d'existence l^ale. 

Pour r^compenser, k leur mani6re, le pre- 
mier empire de la tolerance dont il usait ezk- 
▼ers eux, les jesuites conspirdrent ayec les 

Suissances ^trajigdres, pr6par6rent la rentr6e 
es Bourbons, et se constitudrent k Paris les 
messagers des Cosaques. 

Apr& le dfeastre de Leipsig et I'exil de 
renpereur k rile d'Elbe, les jesuites et leurs 
toissaires les congreganistes se flrent espions, 
d^teurs, assassins ; lis organisdrent, dans le 
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midi de la FTanee^ la terrtwr bUaUht, et flienH 
sans merd la ehasse aux patriotes. Ila enr6- 
giment^rokt tons las marquis de Tanciem r^ 
fpme, revenua en croupe des Cosaques. 

— La Franee est k nous 1 s'^taient dlt jiaD 
disciples de Loyola, et cette fois, elle ne nous 
^chappera pas. 

Mais toat k coup un cri inunense retentit 
des bords de la M^terran^ dans touts la 
France. 

« Bonaparte vient de dibarqueT d Catmes. » 

L*en9ereur rerenait aux Tuileries quelques 
jours aprte, et le jtouitisme rentra dans Tom- 
bre, n'osantpas affironterla colore du gouTer- 
nemenf qu*il avait trahi. 

MaUieureusmnent ces terreurs furent de 
courte dur^, et la d^faite de Waterloo les fit 
sortir de leurs sombres retraites. Les J6suites 
se montr^rent alors au grand jour et organi- 
aArent un pouToir oceulte qui fonctionna son- 
vent k rencontre des ministres de Louis XVIII. 
Us s*install6rent fi^rement dans quelques col- 
l^g^, It Montrouge, It Saint>Acbeul, k Mont- 
morillon. 

Bientdtlesoongr4gani8tes trouT^ent quele 
roi n'^tait pas assez d^Tot, assez engage arec 
Rome. En effet, Louis XYIII, bien qu*il tol^t 
Yolontairement ou forcemeat les affiliations 
religieuses, n'^tait pas tr^ sympathique k la 
devotion exag^ree des coryphees de la l^iti- 
mit6 et de Tultramontanisme. 

Un de ses ministres le questionnant un 
Jour sur les jteuites et les congr^tions, ce 
roi Toltairien r^pondit : 

« Les corporatkms de cette esptee sont 
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eellentes pour abattre, incapables de creer. Fai« 
tes au surplus ee que yous jugerez n^essaire.* 

Le ministre, qui n*aimait pas lea j^uites, 
66 boma k les tolerer sans leur accorder de 
protection efQcace. Les rev6rends p^res ayaient 
de bonnes raisons de se contenter de ce 
qu'on voulait bien leur laisser. 

« Le roi, dlsait un des reverends p6res, ne 
nous tient pas en grande estime, mais il ne 
veut ni ne peut nous combattre ouvertement; 
profitons des circonstances. • 

ns en profit6rent si bien qu'ils parvinrent a 
affilier de gre ou de force les liommes d'Etat 
les plus influents. De ce nombre fut le Grascon 
Villele, qu'on nomma prfeident du conseil en 
1821. Par lui, le jfeuitisme gouvema la France, 
et poussa a Textreme la doctrine du droit di- 
vin.^i»Il provoqua la guerre d'Espagne pour 
restaurer Ferdinand VII, retablir le droit 
d'ainesse, et fit voter un milliard^ d*indemnite 
aux emigres qui avaient porte les armes con- 
tre la patrie. 

A la mort de Louis XVIII, les reverends 
p^res ne dissimul^rentni leur joie ni leurs es- 
p6rances : ils comptaient parmi leurs adhe- 
rents les plus d^vou6s le nouveau souverain 
Cbarles X, prince d'autant plus devot, qu'il 
avait et6 plus libertin dans sa jeunesse. Tout 
se fit au nom et par Tinfluence de la grande 
congregation, c'est-Si-dire du jesuitisme; en 
1825, dit le comte de Montlosier, on ne comp- 
tait pas moins de cent cinquante congr^a- 
nistes dans la Chambre des deputes. 
' On organisa alors des bataillons de mission- 
naires pour pr§clier une croisade contre le li- 
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b^ralisme. Cependant, cette lev^e de l)oucliers 
des hommesi noirs provoqua d'energiqiies ma- 
Bifestations, dont la presse liberale se fit cou- 
rageusement Techo, car il y avait alors un 
courage reel k attaquer les j^suites. 

« D6s Tannde 1825, dit M. Dupin dans son 
Manuel de droit ecclesiastique, la reapparltion 
des congregations non autoris^es ayant eveille 
de vives inquietudes dans le public, la presse 
8'en rendit Torgane. Panni les journaux qui 
entr6rent plus avant dans cette poldmique, le 
CmiitUutionnel et le Courrier francais se firent 
remarquer. On leur fit ce qu'on appelait alors 
des proems de tendance en provoquant leur sus^ 
pension. 

M. Dupin plaida pour le Constitutionnely et 
M. Merilhou pour le Courrier frariQais, La cotir 
royale de Paris, sous la presidence du premier 
president Seguier, declara qu'il n'y avait pas 
he'd de prononcer la suspension des deux jour- 
naux incrimin^s. 

Grande fut I'indignation des reverends p6res 
et des congregations, qui avaient a leur dispo- 
sition I'aristocratie et la bourgeoisie; mais ils 
etaient tr6s mal vus des classes populaires; les 
rudes travailleurs de Paris ne connaissaient 
les jesuites que par une chanson de Beranger ; 
on chantait dans tous les ateliers, dans toutes 
les guinguettes le couplet suivant : 

— Hommes noirs, d'oA sortez-voasf 

— Nous sortons de dessous lerie, 

Moitie renards, mpitie loups, ^ 

Notre regie est un mystere. 

C'est nous qui Tessons 

Etqni refessons 
Les joiis petils garcons. 



• Lea nobles etles bourgeois tniTaillent pour 
ROUS, se dirent les hommes noirs de Hont- 
xougre; mais le oeuple se m^fie... Nous derons 
aussi raffllier. » 

Or, il n'etait pas facile de raecoler les vail- 
laats soldats du ts^vail poor le serrice de la 
devotion. II fallut recouiir k des moyens de- 
toum^s, tela que les associations fratemdles, 
les assemblies de charity. Bs enrdl^rent d*a- 
bord quelques ouYriers, et le nombre des adhe- 
rents devint en peu de temps si considerable 
que chaque quartier eat son centenier, ses vi- 
siteurs, ses dlstributeurs, ses espions qui re^ 
cevaient chaque jour le mot d*ordre de Mont» 
rouge. 

Les hommes noirs s'alQUdrent m§me les 
principaux marchands de Yin de Paris. 

— Comment pouyez-vous donner It si bas 
prix, demanda un n^ociant k un des d^bi- 
tants congr^gamstes? 

^ Monsieur, r6pondit-il, yoid mon secret : 
Ce vin ne me cofite rien : Cest la congr^* 
tion qui paye. ^ 

Cette yaste conspiration j^suitique, qui se 
cachait sous le manteau de la charity, tat d6- 
noncee en 1826 k Topinion publique, parun 
vieux royaliste, le comte de Montlosier, qui pu- 
blia un petit liyre intitule : 

Mimoire d eonsuUer sur un systivne religieux 
et ;[fOlitique tendant a rmvener la religion, la 
sodeU et le trdne. 

Avec ceP^ epigraphe « 

•C'est la vertu quejeyais accuser de crime,' 
» c'egt la pietd que je yais accuser d'irr^Ii- 
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• gion ; c'est la fld^t^ que J'aoctiseiid de r6- 
». volte. » 

Ce petit livre eut un succ^s immense ; le ]6- 
suitisme se trouyait d^masqa^ et coayaincu 
de conspiration antifran^aise. 

M. de Montlosier adressa en m§me tempe k 
M. Dupin ain^ un memoire h consulter, ma- 
nuscrit, sur la question de savoir 8*il ^tait en 
droit de dintmecr ks faUi dont il s^agissait ii 
la oour Toyale. 

Lee plus cel^bres ayoeate de Paris, r^unis 
par M. Dupin, exprim^rent Topinion sui- 
vante : 

< II y a lieu k dinoneiatUm sur plusieun 
» liedts signal^s dans le memoire k coosul* 

• ter. » 

Appuye ae cette consultation, le eomte de 
Montiosier adressa le 16 juillet suivant k la 
eour royale de Paris sa dinoneiation, bas^sur 
les quatre points qui suiyent : 

i<» L'existence de plusieurs affiliations con* 
nues sous le nom g&i^rique de eongrigaHon$f 
dont quelques-nnes ont pour objet apparent 
des exercices de pi^ mais qui sont toiitet 
li^es par le mime etprit et sous une «Kr«eliM 
eentrale, et, tendant, k raison d'engagrementa 
diyers, de "serments et de yoeux, k se com* 
poser dans T^tat une influence particulidre ai« 
moyen de laquelle eUes esp^rent maltrisef 
I'administrationy le minist^re et le gouyeme- 
ment. 

t* L*existence flagrante de diyers stabilise- 
ments dejiiuUe$ en contrayention aux lois dn 
royaume qui ont proscrit la Soei€t6 de Jdras. 
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3* La profession patente de doctrines ultra* 
jnontaines. 

4o£nfin, resprit d'enyahissement du parti 
pritre.,. 

A Tappui de chacune deces assertions, M.de 
Montlosier cita des faits tres nombreux; il 
offirit son t^moignage et celui de diverses per- 
fionnes qui lui avaient fait des revelations; il 
inyoqua un discours prononc6 k la Chambre 
des d^put^ le 25 mai 1826 par T^veque d'Her- 
mopolis, ministre des affaires ecclesiastiques, 
et dans lequel ce ministre avait avoue V exis- 
tence des congregations religieuses, et avait 
reconnu I'existence de plusieursetablissements 
de j Suites. 

Non content d'avoir pr^ent^ sa d^noncia- 
tion k la cour royale, M. de Montlosier s'a- 
diessa de nouveau aux jurisconsultes de 
France, a Veffet de savoir si les faits denon- 
ces avaient un caract^re l^al de criminalite, 
et si Tautorite judicialre etait competente pour 
les rdprimer. 

Les principaux avocats du barreau deParis, 
convoques cbez M. Dupiri aine, arret6rent, 
apr^s une deliberation solennelle, uue decla- 
ration oil les differentes questions du memoire 
8ont examinees et discut&s avec le plus grand 
fioin. On insista principalement sur la neces- 
8it6 de faire executer les lois du royaiime en 
ce qui concerne les congregations non auto- 
ris^s, et particulierement les jesuites. 

La cour royale de Paris, toutes chambres 
r^unies, sous la presidence de M. Segiiier^ se 
d^dara incompetente le 18 aout 1826. 

Tout autre que M. de Montlosier se fut de* 
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eourag^; mais il ^tait fortement tremp^ pour 
la lutte, comme tous les hommes de la fin du 
dix-liuiti6ine si6cle; delaisse ^ se pourvoir de- 
vant rautorlt6 administrative, il porta imm6- 
diatement sa denonciation k la Chambre des 
pairs. 

M. le comte de Portalls fit son rapport a la 
stance du 8 Janvier 1827 ; il 6tablit les deux 
propositions suivantes : 

40 La declaration de 16^ n'a jamais cess6 
d*dtre tenue et consid^ree comme loi de TEtat 
devant 8tre enseignee dans les ^coles ; 

2P Les congregations anciennes ont toutes 
^te abolies, notamment celle des jfeuites, pour 
des motifs particuliers; elles ne pourraient ^tre 
retablies qu'en vertu d'une loi speciale ; la de- 
fense aux membres de rinstitut jesuitique de 
S'immiscer dans Tenseignement subsiste dans 
son entier : cependant, en fait, Texistence des 
j^suites en France et leur immixtion dans la 
direction de quelques seminaires , avec Tap- 
probation des ev^ques, a ete avouee a la tri- 
bune par im ministre du roi. 

» Ainsi, continuait le rapporteur, il est avere 
qu'il existe, malgr6 nos lois et sans autorisa- 
tion legale, une congregation religieuse 
d*liommes. 

» Si elle est reconnue utile, elle doit etre au- 
torisee ; mais ce qui ne doit pas €tre possible, 
c'est qu'un dtablissement meme utile, existe 
de fait, lorsquHl ne peut avoir aiicune existence 
de droit, et que, loin d*etre protege par la puis^ 
sance des lois^ il le $oit par leur impuissay^ce'. 

• Ce n*est pas la severite des lois que votre 
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eanuDisBlen inToqiui, c^est le matiUiMi^leikiiriiBe 

ygcAs 

• hes tribuiutux Be sont declares incompi^ 
UiUi, radjninistration seuie peut procurer en 
^tte partie Texecution des lois. 

» Yotre commission yous propose done ^ 
KBYoyer ^ M« Je premdent du conseil la p6- 
tition de V. de Montlosier, en ce qui touol^ 
I'etablissement en France de dlYerses majunos 
d*an ordre monastique non aatoris6 par la 
iQi. » 

Voioi, da reete, la fin de la iSeaafie du M 
JanYier, d'api^s le MUmtitevr: 

M. LE vicoMfE s'AiuaAT.'— Je propose dc pfluk 
fler k rordre du joar««ur la petition. 

■. Lc Y4GaiiT£ i^ii«£.appuie lesconcIoiioQS de 
la commission. 

«L jjs viconTc HE wftA>Lib, defend les xeiaogs^ 
gatioBS comme i^tant^ dit-il, une conaflQueafie 
de la liberie des eultes : 11 Insiste pour Toidie 
dujour. 

M. LE BABON j»E BABMiTE le lefuto «t \iolie jout 
ie reawoi au mini«tre. 

M. LE MINISTRB DES AFFARIES SCjBUfSl&STlQnCS 

fait une lon^ue t^logle des jesultesjanole&s; 
llessaye deldigitimaryexisteneedesioiosiYeKinL 
membros de cetle IBoei^td, at leur ImmixtiQii 
dans la direction desseminaires, aYec rs^^pisH 
bation des eY§ques, qu'il.trouYe sufSsanite. 

M. LE BAftON MsaDiBR i^sfierre et pr^ote Ja 
discussion. 

« C*esfc, drtHil, la.pai8«aiice m§meQ]i*a esep- 
eee Finstitutdes jesuites qui rend plus neces- 
saire k son ^gard Tapplieation des-loia axis- 
tantes ; n'y a-t-il done, en effet, aucun dan- 
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ger de permettre k cette puiisance de s*6ta-, 
blir autrement que par Tautorit^ du roi et de- 
la loi ? On a cherch^ a f aire entendre que les 
j^suites^ dont Texistence est aujourdliai 
avou^e, ne sont pas de v^ritables j6suite9, 
parce qu'ilsn'ont pas les prerogatives dont. 
lis jouissaient autrefois. 

» On ne saurait admettre une pareille dis», 
tinction. La Soci6t6 est toujours la mdme : 
son institut n'a pas change ; les inquietudes 
qu*elle inspire aux plus fidMes amis du roi, 
subsisteront toujours. » 

A ceux qui voyaient dans son r^tablisse* 
ment un bienfait plut6t qu'un danger, M. 
Pasquier r^pondit : 

c Proposez une loi et Ton examinera alors 
la question dans toute son etendue. 

» A la yerite, ce n'est pas une existence 1^ 
gale et r^guli^re qu*on sollicite pour les j^ 
suites; mais la tolerance dont ils sont Tobjet 
n'est-^e pas plus dangereuse et plus sujette 
k Tabus qu*une reconnaissance patente et dont 
le roi fixerait les conditions ? 

• Cest pourtant cette tolerance que la 
Cbambre ^tablirait pour toujours si elle ne 
renvoyait pas la petition au ministre. • 

La Chambre des pairs, convaincue par cette 
logique vigoureuse, rejeta d'abord Tordre du 
iour demand^ par les ultramontains, et or- 
donna ensuite le renvoi de la petition au mi« 
nlstre* 

Certes, voili un exemplede gen^reuse ind6- 
pendance, de devcuement aux li berths, aux 
droits du pays, cfonn6 par une Chambre toute 
composite de royallstes devoues^ slnon con- 
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vaincus! Ea 1827, les pairs de Charles X so 
dedar^rent centre le jesuitisme. Cest un grand 
fait a noter dans I'histoire de la conquete de 
nos liberies civiles et religieuses. 

Apr^s les elections de 1827 etle changement 
de ministere,le discoursdu trdneannoncamio 
6re nouvelle pour la France, ceUe du retour d 

Vordre legal, ^ . 4.. 

M. de Vill^le, k la fois creature et victime 
du jesuitisme, fut remplace par M. de Marti- 
gnac, et, le 20 Janvier 1828, une ordonnance 
du roi chargea une commission speeiale d'exar- 
miner les faits relatifs aux etablissements 
connus sous le nom d'ecoles secondaires eccle- 
fiiastiques et de les comparer aui lois, etaussi 
d'indiquer les dispositions qui seraient recon- 
nues indispensables au maintiendu regime le- 
gal. 

Cette commission se composa : de M. de 
Quelen, archeveque de Paris; de I'archevgqne 
de Beauvais, du vicomte Laine, du comte 
Mounier, du president Seguier, de MM. La- 
bourdonnais, Alexis de Noaillee, de Dupin 
aiae, membre de la Chambre des deputes, en- 
fin de M. de Courville, membre du conseil de 
rUniversite. M. Feutrier, eveque de Beauvais, 
ayant ete appele au minist6re des affaires 
ecclesiastiques, fut remplace dans la commis- 
sion par M. reveque d'Albi. 

Cette commission tint un grand nombre de 
seances, d'abord au Louvre, dans I'une de3 
gallcs du conseil d'Etat, ensuite au palais de 
rarcheveche. 

Les opinions, d*accord sur tons les points, 
avaient ete divisees sur la question principale. 



— 161 — 

celle de rill^gralite de la presence des .^suites 
et de leur immixtion dans la direction des pe- 
tite seminaires. 

Cingt voix avaient opind pour la negative et 
quatre pour I'afifinnative. La scission avait 
€te assez marquee et jugee assez grave pour 
que les membres de la minorite, MM. Laine, 
Monnier, Siguier et Dupin exigeassent que 
mention de leurs noms et de leurs votes fdt 
faite au proc^s-verbal. Deux d'entre eux, M. le 
president Seguier et M. Dupin aine, depos6- 
rent leur opinion ^crite et sign^e, et ea de- 
mand6rent Tannexe au proc^s-verbal. La mi- 
nority ne s*en tint pas la; elle ddsira que la 
substance de son vote fut inseree dans le 
corps m^ine du proc6s-verbal, lequel fut re- 
vetu de la signature de TarchevSq -j8 de Paris 
et de M. Mounier, secretaire de la commis- 
sion. 

Pea de t€mps apr6s, et k la suite d'un rap- 
port de M. Feutrier, eveque de Beauvais, alors 
ministre des affaires ecclesiastiques, parurent 
les ordonnances du 16 juin 1828, qui ont pour 
but : 

L'une, d'exclure les jesuites, et en general 
ies membres des congregations non autonsees, 
de la direction des petits seminaires ; 

L'autre, de ramener ces ecoles dans les li- 
mites que leur essence meme a fait assignor 
a leur creation. 

Le 21 juin eut lieu k la Chambre des depu- 
tes une seance des plus solennelles. On prd- 
senta plusieurs petitions qui signalaient ; 

10 L'existence illegale des jesuites ; 

9P Leur immixtion dans. Teducation de la 

•VR LA fiXSTHDCXlON 0K» j£sOITSS. (^ 
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Jeiinesse dans plusieurs ocdl^es plac^ sons 
leur direction. 

La question fut portee k la tribune ex tr^ 
ebaleoreusement appuy^ par tons les libe- 
raux. M. de Sade, rapporteur, conclut k ce que 
les petitions fussent renvoy^, sur le premier 
dxef, h M. le garde des seeanx; sur le seoond 
chefy k M. le ministre de rinstraction publiqiia^ 
qui ^tait alors M. de Yatimesnil. 

MM. de Cormy, de Sainte-Marie et de Mont- 
bel ayant combattu les conclusions de la 
commission et demand^ Tordre du Jour sur le 
leuTOi propose, M. Dupin a!n6 appuya les 
deux renvois, qui furent successirement mis 
aux Tolx et Tot^ k une grande majority ; 
dix-huit ou vlngt membres du cdti6 droit se 
leTferent seuls pour protester. 

Pour Ala trolsi^me fois, les j^uites ^taient 
condamnes, chass^ par ordonnance d'un roi 
de France ; malheureusement, rinstitution de 
JjojxAfL finest toi]^ours mise au-dessus ou sinon k 
e&tS des lois. Bn 1828, on ferma lesj^srniti^res 
de Montrouge, de Saint-Acheul, de Montmo- 
riUon, et les r^v^rends p6res all6rent fonder 
un college k Pribourg. Mais les chefis de corps 
rest^nt en Prance sous toutes scMrtes de 
d^guisements: on leur avait enlcT^la grande 
influence de Tenseignement, ils se rejet^rent 
suf la congregation, dont ils se firent les 
guides et les conseiUers occultes. 

Un nouveau mot d'ordre fut donn^ aux prin- 
eipaux initios qui setrouvaient seuls dans le 
secret des operations politico-religieuses. 
Oirconvenu par les nouveaux chefs de la con- 
gregation, Charles X congedia M. de Marti- 
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goae dent il n*aimait pas le lib^ralisme, et le 
• aofit 1829, le prince de Polignac iut nomm^ 
prudent du oonseil. 

Ce ministre, areugie adorateur de Fancien 
r^gime^ pactisaitdepuis plasieurs aiin6^ avec 
]e j^ultisme et la grande congregation. Le 
roi et toute la cour, comme pour brarer la 
i^ftctaan voltairienne qui B*organlsait dans 
toute la France, prirent part aux processions 
qui se faisedent alors dans Paris ayec un ap- 
pareii extraordinaire. 

Les hommes noirs, bien que frapp^ par la 
iDi, se redressaient phis fiers qu'ayant Tarrgt 
qui avait ferme leurs colleges. La nouvelle de 
la prise d'Alger centupla leur audace, et lef 
ulte-royalistes crurent que le moment ^tait 
Tenu de se d^barrasser de tous les partisans 
du liberalisms ; ils flrent signer & Charles X 
les ordonnances de juillet !... 

On salt ce qui en advint : Paris entier prit 
les armes contre la royaute, aux oris de : • A 
» has kM UsuUet \ d ^ les calotins el la eon- 
> gr4ffaUon, » 

Nous etions alors dans notre premiere jeu- 
nesse; mais nous nous souvenons encore de 
Fardeur que mettaient les oombattants k r^- 
peter le cri : 

• •— Aha$ letjisuUe$l > 

Le peuple, arme pour reconquerir ses liber- 
ties, devinait instinctivement qu'il n'a jamais 
eu, et qu*il n'aura jamais d'ennemis plus irre- 
conciUables que les disciples de Loyola. 

Done, ce cri de ralliement: A Ihu les jisuf* 
les! senrait comme d'intermMe au sifflemeiit 
teballes. 
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Ou ^taient-ils alors ces nom^nes noirs qai 
ont perdu tous les gouyernements que leor 
influence est parvenue k dominer? 

On n*en salt rien : ils avaient disparu aux 
premiers coups de fusil et s'etaient caches 
dans des retraitesbienconnues, laissant le roi, 
qu*ils avaient perdu par leurs perfldes conseils, 
86 dinger tristement vers la terre etrang6re. 
Lorsque cessa la tourmente, Ms attencQrent 
dans Tombre le moment propice pour recom- 
mencer leur guerre contre les principes de 

1789. 

Quelques mois apr^ les trois grandes jour- 
nees,les loups du j^uitisme se cacb^rent dans 
a peau d'agneau de la bourgeoisie, qui ne les 
a jamais admis , mais qui a toujours manque 
de Tenergie necessaire pour demasquer les 
perfidies religieuses. Alors se produisirent les 
Suites dits ^ robe courte, enfarines du n^ 
catholiclsme de M. de Montalembert et da 
pseudo-liberalisme du predicateur Lacordaire^ 
qui devait prendre quelques annees plus tard 
la livree inquisitoriale de saint Dominique. - 

n se produisit dans toute la France etprin- 
cipalement dans Pans une reaction violente 
contre les idees de devotion : la seule qualifi* 
cation de jesuite devint un arret de proscrip- 
tion. Cest que toute reaction est sujette k 
oommettre des injustices, parce qu*elle pousse 
jusqu'a la cruaut6 la revendication de sad 
droits. 

Vers 1833, les hommes noirs, dejk installes 
myst^rieusement dans la rue des PobUs » trou- 
v6rent un moyen tout nouveau de reconquerir 
leur ancienne influence. Quelques jeunes eta- 
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diants en droit, fills d'anciens congreg-anistes, 
fond^rent une association de charite qui Drit 
le nom de Socidte de Saint-Vincent-de-PauL Ces 
jeunes gens visitaient les malades et distri- 
buaient des secours aux families pauvres. 

Lesjesuites de la rue des Postes, oil ils vi- 
vaient sous des noms et des costumes em- 
prunt^s, prirent la direction de ces jeunes 
gens et substitu6rent la charite a I'enseigne • 
ment, qu*ils ne pouvaient pas exercer sous uu 
gouvemement hostile au parti devot ; ils orga- 
niserent quelques societes de secours comme 
ballons d'essai. L'oeuvre de Saint- Vincent-de- 
Paul fut, des son origine^ accaparee par eux 
et k leur seul proQt. « 

Chose tout a fait extraordinaire iesuUiere$ 
et con fercnces ont eu le meme berceau... Paris I 

Oui, Paris, patrie de Voltaire et de d'Alem- 
bert! 

Jesuites fond^ en 1534... Societe de Saint- 
Vincent-de-Paul etablie en 1833... il n'y a, apr6s 
tout, d'autre difference que les 299 ans qui se- 
parent les deux berceaux ! 

Compagnie de Jesus fondee au seizi^me 
siecle pour combattre la reforme... Confe- 
rences etablies apres la revolution de 1830 
pour enrayer la democratic et la liberte de 
conscience... Cela ne se ressemble-t-il pas 
tout autant que deux jumeaux? 

Six ans sulflrent aux reverends p6res de la 
rue des Postcs pour envahir de nouveau la 
France avec la Societe de Saiiit-Vincont-de- 
Paul, qui a toujours subi leur influence. Ne 
pouvant plus enseigner, ils deciarerent la 
guerre & Tuniversite^ au nom de cette meme 
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liberty, qu'ils ont tant de fois etouflfife. Dans 
des brochures, dans des pamphlets, ilb atta- 
qu^rent ou fii^ent attaquer ]e professorat lal- 
que; ^ retentissement de lears clameors fit 
letour jusque dans la Chambre des d^patds, 
et devint le sajet d*une discussion speciale 
dans la session de 1842. 

En novembre 1843, la pol^mique mit un ca- 
ract^re plus grave piar Tintervention de qnel- 
ques prelats; Topinion publique commencait 
t, s*en inqui^ter, on accusait hautement'ri- 
nertie du pouvoir. Plusieurs ^vSques furent 
frapp^ d'appel comme d*abus par le conseil 
d*Etat, et la cour d*assises de Paris condam- 
na Tabbe Combalot a 4,000 francs d*amende 
pour delit de difEiamation envers runiversit^. 

Le 25 janyier 1844, M. Dupin aine prit la pa^ 
role pour d^voiler les empietements des con- 
gregrations jesuitiques, car c'etait bien pour le 
feul profit des congr^rations qu*on demandait 
la liberty d*enseignement. II d^montra que dans 
les congregations religieuses on denature sa 
personne, on fait des vobux qui separent Tin- 
dlvidu de la cite. 

II prouva historiquement que la Society de 
J^us suivit cette m^nie marche, d^s son ori- 
gine, lorsqu'elle vouiut s'introduire et s'im* 
planter en France. 

Les j^uites furent battus encore une fois. 

Le mSme M. Dupin s'^tait prononc^, d6s 
1826, contre rill6galit6 de la presence des J^ 
luites en France: voici sa declaration que 
[*Univers religieux publia dans son numdro da 
iO arril 1845 : 

M Mon opinion sur la question des jesuftes 
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est fix6e depuis longtemps. Les arrets des 
cours souveralnes les ont condamn^; les ^ts 
de nos rois ont supprim^ leur society; la buUe 
de Pie Til est sans force parmi nous. 

» On ne peut tol^rer ce que la loi defend 
et s'il existe en France des maisons tenues 
d^one mani^re telle quelle, mais non autorisiei 
par la loi, c'est aux magistrats bien avertis 
d*y pourvoir avec sagesse, apr^s mure d^lil)d- 
ration. Mais apr^s avoir ^mis cette opinion, 
ooxmne iurisconsulte et comme citoyen, mon 
dcToir est rempli, celui des procureurs gene- 
raox commence. 

» Et J'attends. » 

H^las! on attendit trop longtemps, et les 
liommes noirs purent tranquillement fonder 
des ^tablissements nouveaux. 

En 1843, des faits de la plus haute graTit^ 
r^v^l^rent Texistence des j6suites. Nous you- 
Ions parler du proems Haffnaer qui fut portd 
devant la cour d*assises de la Seine. 

L'ordonnance du Juge d*instruction est ainsi 
eongue : 

< Attendu que Tinculpd dtait employ^ dans 
la fnaison det jesuUes, rue des Postes, k Paris, 
comme prepose aux ^ritures et ii la tenue des 
liTies, commettons, comme export teneur de 
livres, M. Place, k Teffet de ydrifier sur les 
liyres k nous d^pos^ aigourdliui par M. Moi- 
rez, eccl^siastique attach^ k la maison des ji^ 
tuUei de la rue des Postes, les rapports et 
Texactitude des operations. » 

Or, le travail de M. Place constata, pour 
Vansee 1843, un actif net de 742,121 ir^ toutes 
depenses deduites. 
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Presqu'un milUon ! En y6tM, les rtYcreiidji 
p6res sout gens habiles en affaires et exploi- 

totions. ^ ^. . 

Le requisitoire du procareur du roi constata 

^^ement ce qui suit : 

• Dans line maison de la rue des Postes, 
n» 18, a Paris, vivent en commun divers indi- 
vidus qui prenntnt la qualification de jesu^ 

• Sous le titre de procureur, un memon 
gire les affaires generates de la socieU tant et 
France qa'a Vetranger, Ces fonctions sontrem- 
plies par M. Moirez. Des affaires importantes 
des mouvements de fonds trto considerables 
exigent des ecritures multipliees. » 

Dans son interrogatoire, le p6re Moirez se 
dit bien simple pretre, domicilii rue des Pos- 
ies, 18, mais sur le fond, il deposa en ces 
termes : 

« II existe dans notre maison, k Paris, nn 
^oonomat proprement dit pour les besoins 
personnels de chacun des membres habitant 
la maison; mon economat particulier a pour 
9bjet, au contraire, les affaires de la Compa- 
gnie enti6re, de la France et de I'etranger... » 

L'dquivoque n'etait plus permis : on avait la 
j:6velation d'une organisation, non pas de 
quelques j6suites vivant dans leur regime in- 
ttrieur, suivant la r6gle de saint Ignace, mais 
d'une maison organisee, ayant son chef, son 
provincial, son dconome, son supdrieur, ses 
teneurs de livres, son comptoir, ou elle avouait 
que se faisaient les affaires generales de la 
Compagnie enti6re en France et a Tdtranger. 

On trouvait une maison relevant de Rome, 
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renfermant des pr8tres asserment^s k r^tran* 
g'er, un comptoir oil Ton pla$ait les foiKis de 
la Compagnie de J^us en metalllques, en 
fonds beiges et autrichiens. On y retrouvait 
toute Torganisation des jfeuites 

« La resurrection de la Compagnie de J6sus, 
dit M. Dupin, et son impatronisation en 
France, est une peste puWique, et vous devez 
fermer la maison de la rue des Postes. 

» Qu'ensuite, par des considerations parti- 
culi6res vous usiez de temperament envers les 
indiyidus, je le concois ; je ne prevois pas 
tons les incidents, mais je demande I'ex^cu- 
tion des lois la ot j'aperQois que les lois sont 
viol6es avec scandale . 
<f » Les j6suites ne sont pas le clergy. Nous 
liinorons et nous d^fendons k la fois la reli- 
gion et la hierarcUie, quand nous demandons 
le retranchement d'excentricites qui ont tou- 
jours port6 le trouble dans tous les Etats qu> 
ont 6te assez imprudents pour les tolerer. » 

A la stance du 3 mai, la Cbambre adopta k 
la presque unanimity un ordre du jour mo^ 
tivd, ainsi concu : 

• La Chambre se reposant sur le gouveme- 
» ment du soin de faire exicuter les lois, passt 
» k Tordre du jour. » 

« II est bien entendu, avait dit M. Thiers, 
parlant au nom du gouvernement, que nous 
reconnaissons que les lois sont applicables — 
que leur application est devenue necessaire — 
et que, quelque soit le resultat des negocia- 
tions, elles seront executees,,, » 

Le gouvernement de juillet usa de tolerance 
et les lois ne furent pas execute. N^an- 
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moins, les jdsuites dorent se dissimuler, se 
faire petits, car ropinion publique leur deve- 
nait de Jour en jour plus hostile. Mais ils agi« 
rent dans Tombre, et la Societe de Saint- Vin- 
cent-de-PauIleur prSta Tappui de ses Jiom- 
breuses conMrences qui se fbnd^rent comme 
par enchantement sur toute Tetendue de la 
France. 

Au seizi^me si^de, le jesuitisme s*lniplanta 
sous le voile de Tenseignement ; en 1845, il 
chercha un refuge dans les assemblies de 
charite. 

A peine le scandale du proems Haffnagr fut- 
11 oublie que les reverends p6res revinrent a 
la charge et firent demander par leurs adhe- 
rents la liberte d*enseignement. 

« lis ne demandent qu'une chose, disait iro- 
niquement M. Dupin... ^ Laissez-nous iaire..« 
laissez-nous faire ce que nous voulons. 

> Mai& c'est en mati^re de douanes le ballot 
de marchandlses prohib^es sur lequel on 
6crirait — LaUtez entrer. Que devient alors 
la loi sur les douanes T Avec cette licence que 
devient votre commerce ? 

» Laissez-moi faire ce que^ je voudrai!... 
vous pouvez tout entreprendre contre I'Etat; 
vous pouvez vous affllier qui vous voudrez : 
vous pouvez recruter, vous pouvez vous 6ta- 
hUT, vous pouvez tout troubler, et avec le 
^mps, tout envahir et tout dominer. » 

M. Dupin ne se doutait probablement pas 
qu'il etait proph6te... et pourtant pendant les 
derni6res annees du r^gne de Louis-Philippe, 
bien que sous le simple regime de tolerance, 
ils accapar^rent renseignement et flrent a r uni- 
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versite une guerre acharnee, parce qa*ell9 
etait francaise, rien que frangaise, 

Leii jesiiites ont toujours d6teste et d^teste- 
ront toiyours la France, bien que ce pays ait 
eu le triste honneur d'gtre leur berceau. Sur 
Tingt-quatre generaux qui ont gouvem^ la 
Society de Jesus jusqu'^ ce jour, on ne compte 
pasun seul Francais; pour preuve, void la 
liste de ces vingl-quatre gdn^raux : 

1541. Ignace de Loy(Ha, Espagnol. 

1558. Laynezy Espagnol. 

1565. Francois Borgia, Espagnol. 

1573. Mercuria, Beige. 

1581. Aquaviva, Napolitain. 

1615. Vitalleschi, Romain. 

1646. Caraffa, Espagnol. 

1649. Piccolomini, Florentin. 

1659. Gk)tefrido, Romain. 

1653. Goswitriekel, AUemand. 

1669. Oliva, Genois. 

1682. Charles de Noyelle, Beige. 

1687. Tyrse Gonzales, EspagnoL 

n06. Tainburini, de Modene. 

1730. Retz, de Boh^me. 

1751. Visconti, de Milan. 

1755. Centurioni, G6nois. 

1758. Ricd, de Florence. 

1805. Bozozwski (1), Polonais. 

1820. Fortis, de Yerone. 

1839. Roothan, HoUaadais. 

1853. Becks, Beige. 
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Ainsi pas un Fran^ais n'est parvenii an 
generalat de^ la Compagnie de Jesus. Pour- 
quoi cette eidusion, si ce n'est a cause de 
r^tat de suspicion dans lequel les hommes 
noirs ont toujours tenu la patrie de Gerson, 
de saint Benuurd, d*£dmond Richer, de Bos- 
suet, etc* 

En 1853, aprto la mort du p^ Roothan, le 
g^n^ralat de la compagnie de Jesus fut yire- 
ment dispute par deux competiteurs, repre- 
sentant deux nationality ennemies, autant 
que deux jesuites penvent representor deux 
grands pays tels que la France et TAutricihe. 

Succ^er k saint Ignace de Loyola, c'est 
Stre presque roi. 

II n*y avait que deux candidats sdrienx, le 
p^re Villefort, Francais (son nom du moins le 
fait supposer), le p^e Becks, Beige d^origine, 
et qui avait rempli k Vienne les fonctions de 
prdcepteur de Francois-Joseph, aujourd'hui 
empereur d*Autriche. II est de tradition h 
Rome qu'aucim Frangais n'occupera ni la 
chaire pontiflcale, ni le generalat de la com- 
pagnie de Jesus. 

Le p6re Becks fut done ^u, et le p6re Ville- 
fort, qui avait pu se croire I'heritier de Roo- 
than, se vit Evince par les influences de TAu- 
triche. 

Grande fut sa douleurt On ne renonce pas 
de gaiete de coBur k Thonneur de partager 
avec le pape la domination spirituelle sur le 
monde entier. Le p6re Villefoii; fut dangereu- 
sement malade; mais la douleur ne saurait 
tuer un jesuite, qui a d'ailleurs une passion 
qui domine toutes les autres. 



« L*amour de la compagnie k laqueJle il 
appartient. » 

— Puisque le ciel ne pennetpas que j'arrive 
au pouToir supreme, s'ecria-t-il avec resigna- 
tion, je vais me creer une position indepen- 
dante et servir d'une mani^re peut-etre plus 
efflcace les intergts de notre ordre. La Societe 
de Saint-Vincent-de-Paul, fondle en France, 
s'6tend deja sur Tunivers, k tel point qu'elle 
serait un danger pour notre compagnie, si elle 
n'etait pas notre fille docile et soumise. Je 
vais me mettre k latSte de cette societe ;c'est' 
un moyep d'avoir autant d'autorite que le 
p6re Becks, dans tons les pays catholiques. 

Le jesuitisme, que la Revolution de 1848 avait 
terrifle pendant quelquesmois, reprit sonoeu- 
vre et lui donna m§me une extension nou- 
velleavec Taide dela Societe de Saint-Vincent- 
de-Paul; les communautes religieuses pullu- 
16rent bientot k Paris et dans les departe- 
ments. • 

Ici doit se borner notre modeste r61e d'liis- 
torien du jesuitisme. 

Puisse la France dans son amour de la li- 
berty , dans son noble genie qui lui ^ inspire 
de si grandes choses, trouver enfin un remade 
efflcace contre les empietements du jesuitis- 
me, qui est pour nous une peste, comme Ta 
dlt M. Dupin adne. 



APPENDICE 



tea dditenis de la BiMiotMqu$ naiionaie ne 8iii« 
raient mieax completer le present Tolume que par 
rarticie J^uitb, de VEncyelopidie^ dii k la plume 
de Diderot, le frdre en pbilosophie de Fauteur de 
Topuscule que nous rendons aujourd'taui k la po- 
l)IiGJt^ aprds quarante-quatre ans dcoul^ depuis la 
nkSdition faite par les soins de Gauchois-Lemaire, 
qui ^erivait k oe sujet les lignes suivantes, au- 
queUes il n'y a pas un mot k changer : 

« L*^rit que nous r^imprimofns a eu plus tfuno 
Edition dans sa nouveaut^; mais tant d*dvenements 
avaient fait oublier les j^suites qu*tl semblalt oubli^ 
avec eux, et 11 est devenu fort rare. II revoit le Jour 
aprds einquante ans, il le revoit, non eomme M^ 
moire eurieux de temps qui ne sont plus, non 
comme document des folies et des infortunes pas* 
stes, mais comme livre qui a recouvrd tout le m6- 
rite de I'^propos, et ee livre, qui traite da la dai- 
trwiion des Jituitei 9n France, ee livre dont U 
deinidre Mition porte la date de 1767, reparait en 
1821, et retrouTe les j^suites en France l » 



Ordre religfeux fond^ par Ignace de Loyola, et 
connu sous le nom de Compagnie ou Socieii de 
JSsus, 

Nous ne Ofrons rien ici denous-mdmes. Get article 
ne sera qu'im extrait succinct et fiddle des comptes 
rsndus par les procureurs g^n^raux des cours de ju- 
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dicature, des m^moires imprimis par ordre des par- 
lements, des diflterents arrets, des histoires tant an- 
ciennes que moderaes, et des ouvrages qu'on a 
publi(^s en si grand nombre dans ces demiers 
temps. 

En 1521, Ignace de Loyola, apr6s avoir donn^ les 
vingt-neuf premieres ann^es de sa vie au metier de 
la guerre et aux amusements de la galanterie, se 
consacra au service de la Mere de Dieu, au most 
Ferrat en Catalogue, d*ou ii se retira dans la solitude 
de Manr6se, ou Dieu lui inspira certainement son 
ouvrage des Exercices spiriiuels, car il ne savait 
pas lire quand il r^crivit. {Abregi hist de la C. 
D,J.) 

D^cord du litre de chevalier de J^sus-Christ et de 
la Yierge Marie, il se mit & enseigner, k prScher et 
k convcrtir les hommes avec z61e, ignorance et suo- 
-«s. [Meme ouvrage.) 

Ge fut en 1538, sur la fin du cardme, qu*il rassem- 
bla k Rome les dix compagnons qu*ii avait choisis 
selonsesvues. 

Apr^s divers plans formes et rejet^s, Ignace et 
ses collogues se vou^rent de concert k la jfonction 
de cat^chiser les enfants, d'dclairerdeleurslumleres 
les iniiddles et de d^fendre la foi contre les b^r^ 
tiques. 

Dans ces circonstances, Jean in, roi de Portugal, 
prince zdld pour la propagation du christianisme, 
8*adressa k Ignace pour avoir des missionnaires qu5 
portassent la connaissance de TEvangileauxJaponais 
et aux Indiens. Ignace lui donna Rodriguez et 
Xavier; mais ce dernier partit seul pour ces contr^es 
lointaines, ou il op^ra une inSnit^ de choses mer- 
veilleuses que nous croyons, et quele jfe^ui^^Acosta 
ne croit pas. 

L'^tablissement de la compagnie de J^sus souflHt 
quelques difQcult^s; mais, sur la proposition d'ob^ir 
au pape seul, en toutes cboses et en tons lieux, pour 
le salut des £Une8 et la propagation de la foi, le papo 
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Paul in cooQut le projet de former, par le moyende 
ees religieux, une espece de milice i^pandue sur la 
surface de la terre, et soumise sans reserve aux or- 
dres de la cour de Rome; et Tan 1540 les obstacles 
furent lev^s; on approuva Tinstitut d'Jgnace, e(tla 
compagnie de J^sus fut fondle. 

Benoit XIY, qui avait tant de Tertus et qui a dit 
tant de bons mots; ce pontife, que nous regretterons 
iongtemps encore, regardait cette milice comme les 
jannissaires du saint-6i6jge; troupe indocile et dan* 
gereuse, mais qui sort bien. 

Au Yoeu d'ob^issance fait au pape et k un g^n^ral, 
repr^sentant de J^sus-Ghrist sur la terre, les j^ 
suites joignirent ceux de pauvret^ et de chastetd, 
quUls ont observes jusqu'& ce jour comme onsait. 

Depuis la buUe qui les ^tablit, et qui les nomma 
JesuiteSy Us en ont obtenu quatre-vingt-douze autres 
qu'on connalt, et quails auraient da cacher; et peui- 
dtre autant qa*on ne connalt pas. 
#Ges bulles, appel^es Lettres apottoUqiieSy leur ac- 
cbrdent depuis le moindre privilege de r^tat monas- 
tique jusqu'^ Tind^pendance de la cour de Rome. 

Outre ces prerogatives, ils ont trouv^ un moyen 
singulier de s*en cr^er tous les Jours. Un pape a-t-il 
prof^r^ inconsid^r^ment un mot qui soit favorable h 
rordre, on s'en fait aussitdt un titre, et il est enre- 
gistr^ dans les fastes de la society h un chapitre 
qu'elle appelle les oracles de vive voix, vivcB vocis 
oracuto. Si un pape ne dit rien,ii est ais^ de le faire 
parler. 

Ignace, 61u general, entra en fonc^ns le jour de 
PAques de Tann^ 1541. 

Leg^n^ralat, dignity subordonnde dans son origine, 
devint, sous Lainez et sous Aquaviva, un despotisme 
illimit^ et permanent. 

Paul III avait bomd le nombre de profds k 
soixante; trois ans apr^s, il annula cette restriction, 
et rordre fut abandonnd k tous les accroissements 
qu'ii pouvait prendre et qu*il a pris. 
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Ceux qnf prdtendent en oonnaitrereconomie et le 
f^giine le distribaent en six dasses» qu'ils appelleol 
4ei profit, des eoa4Meurs tpintuas, 4es teoHars 
i^^routjis, Oes frtres lais oa eoadftaeur$ temponls^ 
des funAcet, des offMis on adf^litU*, ou feMuiieM tf • 
Tpbe eourte. Us disent q:iie cette demi^re elasse 
est nombrcuse; qu'elle est incorporte dans tons les 
^tats de la soci^td, et qn'elle se d^gaise sons toutes 
sortes de Tdtements. 

Outre les trois v€Bnx solemiels de religion, les pfro- 
f to qui torment le corps de la 80ci6t6 font encore un 
voBQ d'oMissance sp^<^e au chef de TEgiise, raais 
seulement poor ce qui conceine les missions ^tFan- 

^res. ^ , 

Ceux quin*ont pas encore prononc^ ce demier 
TQBud^oMissance s'appellent eoadjuieuiri spiriiu^. 

Les^coliers approuT^ sontcenx qn*on a consem^ 
dans I'ordre aprto denx ans de noviciat, et qui se 
sont litoen particulierpar trois voeux non solennels. 
nais toutefois d^clarto tgbux de religion, et portam 
empdcbement dirimant. 

G'estf.^ temps et la Tolont^ du g^n^ral qui eoB- 
duiront un jour les ^coliers aux grades de profds ou 
de coadjuteurs spirltuels. 

Ces grades, surtout celui de profds, snpposent 
•deux ans de no^ciat, sept ans d'^tudes, qu*il n^edt 
pas toujours n^cessaire d'aTOir faites dans la so- 
fsLM; sept ans de r^gence, une troisi^me ann^ de 
noviciat, et rage de trente-trois ans, celui oti Notre 
Seigneur J^sus-Ctirist fut attach^ k la croix. 

II n'y a nuUe r^iprocit^ d'engagements entre la 
eompagnie et ses ^coliers, dans les vceux qu*elle en 
Bxige; r^colier ne pent sortir, et il peut dtre cbass^ 
par le gto6ral. 

Le g^n^ral seul, mSme h Texdusion du pape, peut 
admettre ou rejeter un sujet. 

L*administration de I'ordre est divis^e en assistan- 
ces, ies assistances en provinces, et les provinces ea 
maisons. 
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Uy a cinq assistants : cliacun porte ie nom de son 
d^partement, et s'appelle Ya»tistant ou dltalie, ou 
d'Espagne, ou d^AlIemagne, ou de France, ou de Por- 
tugal. 

Le devoir d'un assistant est de preparer les affa^ 
res, et d'y mettre un ordre qui en facilite Texp^di- 
tion au g^n^ral. 

Ceiui qui veille sur une province porte le titre de 
provincial; le chef d*une maison, celui de recteur. 

Cbaque province contient quatre sortes de mai- 
sons': des maisons professes qui n'ont point de fonds, 
des colleges oil Ton enseigne,des residences oiivont 
sojourner un petit nombre d'apostolisants, et des 
novlciats. 

les prof^s ont renonc^ k toute digmtd eccl68ias- 
tique; ilsne peuvent accepter la crosse, la mitre, ou 
le rocbet, que du consentement du gdndraL 

Qu'est-ce qa^unjesuite? est-ce un prStre s^culiei^ 
est-ce un prfitre r^gulier? est-ce un laique? est-ce 
on religieux? est-ce un homme de communaut^t 
est-ce im moine? G*est quelque chose de tout cela, 
mais ce n*est point cela. 

Lorsque ces hommes se sont pr^sent^s dans lea 
contr^es oti lis sollicitalent des ^tablissements, et 
qu'on leur a demand^ ce qu*ils ^taient, ils ont r6- 
pondu, Tels quels, tcUes quales. 

lis ont dans tous les temps fait mystdre de leurs 
constitutions, et Jamais ils n*en ont donn^ entidre et 
libre communication auz magistrals. 

Leur regime est monarchique; toute Tautorit^ r^ 
side dans la volont^ d*un seul. 

Soumis au despotisme le plus ezcessif dans leur» 
maisons, les i^«uf7M en sont les fauteurs les plus 
abjects dans I'Etat. Us pr^chent aux sujets un» 
ob^issance sans reserve pour leur souverains; auK 
rois, rind^pendance des lois et Fobeissance aveugle 
au pape; ils accordent au pape rinfaillibilit^ et la 
domination univers«lle, afln que, maitres d*un seul* 
ils soient maitres de tous. 
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Koos ne llDirions point si nous entrions dans le 
tf^tail de toutes les prerogatives du general. II a le 
droit de faire des constitutions nouvelles , ou 
d'en renouveler d'anciennes, et sous telle date 
qu'il lui plait : d'admettre ou d'exclure , d*^ 
diQer ou d'an^antir, d'approuver ou d'improuTer, de 
consulter ou d'ordonner seul, d'assembler ou de dis- 
soudre, d'enrichir ou d'appauvrir, d'absoudre, de 
lier ou de d^lier, d'envoyer ou de retenir, de rendre 
innocent ou coupable, coupable d'unc faute l^gdre 
ou d'un crime, d'annuler ou de coniirmer un contrat^ 
de ratifler ou de commuer un legs, d'approuver ou 
de supprimer un ouvrage, de distribuer des indul- 
gences ou des analhemes, d'associer ou de retran- 
cher; enun mot, il poss^de toute la plenitude de 
puissance qu'on peut imaginer dans un chef sur ses 
sujets; il en est la lumldre, r&me, la volenti, le 
guide, et la conscience. 

Si ce chef despote et machiav^liste ^tait par hasard 
un homme violent, vindicatif, ambitieux, mdchant, 
et que, dans la multitude de ceux auxquels il com- 
mando, il se trouvAt un seul fanatique, ou estle 
prince, oil est le particulier qui fOt en stlret^ sur 
son trdne ou dans son foyer f 

Les provinciauz de toutes les provinces sent tonus 
d'6crire au g^n^ral une fois ctaaque mois ; les reo- 
teurs, sup^rieurs des maisons,et les maitres des no- 
vices, de trois mois en trois mois. 

II est enjoint k chacun des provinciauz d*entrer 
dans le detail le plus ^tendu sur les maisons, les 
colleges, tout ce qui peut concemer la province ; k 
chaque recteur, d'envoyer deux catalogues, I'un de 
rdge, de la patrie, du grade, des etudes et de la 
conduite des sujets ; Tautre, de leur esprit, de leurs 
talents, de leurs caract^res, de leurs moeurs ; en un 
mot, de leurs vices et de leurs vertus. 

En consequence, le general regoit chaque ann^e 
environ deux cents etats circonstanci^s de chaque 
royaume et de chaque province d'un royaume, tant 
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pour Ics cho^s temporellesefue pour les choses spi- 
rituelles. 

Si ce g^n^ral ^tait par hasard un homme rendu ft 
quelque puissance ^trangere; s'il ^tait malbeureuse- 
ment dispose par caractdre, ou entrain^ par int6r6t, 
k se meler de cboses politiques, quel mal ne pour- 
rait-il pas faire ? 

Centre oii vonl aboutir tous les secrets de I'Etat et 
des families, et m6me des families royales; aussi 
instruit qu'imp^ndtrable, dictant des volont^ abso- 
lues et n'obeissant k personne, pr^venu d'opinions 
les plus dangereuses sur Tagrandissement et la con- 
serration de sa compagnie et les prerogatives de la 
puissance spirituelle, capable d'armer & hos cOt^s 
des mains dont on ne pent se duller; quel est Tbom- 
. me sous le ciel k qui ce g^n^ral ne pOt susciter des 
embarras f&cbeux si, encourage par le silence et 
Timpunit^, il osait oublier une fois la saintet^ de son 
6tat? 

Bans les cas importants, on ^crit en chifTres au 
g^n^ral. 

Mais un article bizarre du regime de la compagnie 
de J^sus, c'est que les hommes qui la composent 
8ont tous rendus, par serment, espions et d^lateurs 
les uns des autres. 

A peine fut-elle form^e, qu'on la vit riche, nom- 
breuse et puissante. En un moment clle exista en 
Espagne, en Portugal, en France, en Italic, en AUe- 
magne, en Angleterre, au Nord, au Midi, en Afrique, 
en Am^rique, a la Chine, aux Indes, au Japon, par- 
tout ^galcment ambitieuse, redoutabitj et turbu- 
lente ; partout s^afTranchissant des lois, portant son 
caract6re d'independance, etle conservant; marchant 
comme si elle se sentait destin^e k commander ft 
Tunivers. 

Depuis sa fondation jusqu'^ ce jour, ix' ne s'est 
presque ^coul6 aucune ann^e sans qu'elle se soit 
signalde par quelque action d'^clat. Yoici Yabrige 
chronologique de son histoire, tel a peu pr6s qu'il a 
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para dans Viai6M da parlement de Paris, aodt 
1748, qui supprtme cet ordre, comme unc secte d'im- 
pies, de fanatiques,de comiptears^de regicides, etc., 
command^ par tm cbef stranger, et machiav^liate 
par institut 

En 1S47, Bobadilla, un des compagnons dlgnace, 
est ctaass^ des Etats d'AUemagne, pour avoir ^crit 
ContreF/m^im d'Augsbourg. 

En 1500, Gonzales Silveria est supplici^ au Hono- 
motapa, comme espion du Portugal et de sa soci^t^. 

En 1578, ce qu'il y a de Jetuites dans Anvers eo 
est banni, pour s'^tre refuse k la pacification de 
Gand. 

En 1561, Campian, Skemin et Briant sont mis k 
mort pi>ur avoir conspire centre Elisabeth d'Angle- 
terre. 

Dans le cours du rdgne de cette grande reine, cinq 
conspirations sont tramps centre sa vie par des /e- 
suites. 

En 1568, on les voit animer la Ugue fonnto en 
France centre Henri III. 

La m^e ann6e, Molina publie ses pemicieuses 
reveries sur la concorde de la gr&ce et du libre ar- 
bitre. 

En 1593, Barridre est arm6 d*un poignard centre le 
meilleur des rois, par le jesuiie Varade.*^ 

En 1504, les jetuites sont chassis de France, comme 
complices du parricide de Jean Chatel. 

En 1595, leur P. Guignard, saisi d*^crits apologd- 
tiques de Tassa^sinat de Henri IV, est conduit k la 
Grdra 

En 1507, les congr^ations de Auxiliis se tiennent, 
k roccasion de la nouveaut^ de leur doctrine sur la 
grAce, et Clement YIU leur dit : BrauiUons, if est 
vous qui troublsx toute TEglise. 

En 1508, lis corrompent un sc^l^rat, lul adminis- 
trent son Dieu d'une main, lui pr^sentent un poi- 
gnard de Tautre, lui montrcnt la couronne ^temelle 
descendant du ciel sur sa tdte, Tenvoient assassiner 
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Ifonrice de Nassau, et se font chasser des Btats da 
floilande. <* 

En 1604, la el^ence da cardinal Fr^d^ric Borro- 
m^ les cbasse du college de Br^da, pour des crimes 
qui auraient dA les conduire au bOcher. 

En l€05, Oidecom et Garnet, auteurs de la conspi- 
ration des pondres, sent abandonn^s au supplice. 

En 1606, rebeUes aux d^crets du sdnat de Yenise, 
en est oblige de les chasser de cette viUe et de cet 
Stat. 

En 1610, Ravaillac assassine Henrf IV. Les JSsuitet 
restent sous le soup^on d 'avoir dirigd sa main; et 
comme slls en 6taient jalouz,etque leur dessein tat 
de porter la terreur dans le sein des monarques, la 
m^me ann^e, Mariana public, avec son Institution 
du prince^ Tapologie du meurtre des rois. 

En 1618, les Jesuites sont chassis de Bohdme, 
comme p^uitMiteurs du repos public, gens soule- 
Tant les sujets contre leurs magistratsMnfectant let 
esprits de la doctrine pemicieuse de rinfaillibilit^ et 
de la puissance; univcrselle du pape, et semant par 
toutes sortes de voies le leu de la discorde entre lea 
membres de I'Etat. 

En 1619, lis sont bannisde Horavie, pour les m^mes 
causes. 

En 1631, leurs cabales soul^vent le Japon, et la 
terre est tremp^e, dans toute r^tendue de Tempire, 
de sang idoISitre et Chretien. 

En 1611, ils allument en Europe la querelle absurde 
du jans^nisme, qui a cotlt^ le repos et la fortune h 
tant dlionnStes fanatiques. 

En 1643, Malte indign^e de leur depravation et de 
leur rapacity, les rejette loin d'elle. 

En 1646, ils font k Seville une banqueroute qui 
precipite dans la mis6re plusieurs families. Ceile de 
nos jours n'est pas la premiere, comme on voit. 
• En 1709, leur basse jalousie d^truit Port -Royal, 
ouvre les tombeaux des morts, disperse leurs os, et 
renverse les murs sacr^s dont les pierres leur re- 
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tombent aujourd^hui st lourclement siir la tdte. 
En 1713, Us appellent de Rome cette biiUe Vnige* 

nituSj qui leur a servi de pr^tcxte pour causer tant 

de maux, au nombre desquels on pent compter qua- 

tre-vingt mi]Ie lettres de cachet d^cern^es centre 

les plus honn^tes gens de r£tat, sous le plus doux 

des minist^res. 
La mdme ann^e,leye«ti{/6Jouyency, dans une his* 

toire de la soci^t^, ose installer parmi les martyrs 

)cs assassins de nos rois; et nos magistrats attentifii 

font brOler son ouvrage. 
£n 1723, Pierre le Grand ne trouve de sOret^ pour 

sa personne, et de moyen de tranquilliser ses Etats, 

que dans le bannissement des fesuUes. 
En 1728, Berruyer travestit en roman Tfaistoire <te 

Mo'ise, et fait parler aux patriarches la langue de la 

galanterie et du libertinage. 

En 1730, le scandaleux Toumemine pr3che & Caen 
dans un temple, ct devant un auditoire chr^tien^ 
qu'il est incertain que TEvangile soit Ecriture sainte. 
G'est dans ce m6me temps qu*Hardouin commence 
k infecter son ordre d'un septicisme aussi ridicule 
qu'impie. 

En 1731, rautoritd et Targent d^robent aux flam- 
mes le corrupteur et sacrilege Girard. 

En 1743,rimpudique Benzi suscite en Italie la secto 
des mamillaires. 

En 1745, Pichon prostitue les sacrements de peni- 
tence et d'eucharistie, et abandonne le pain des 
saints k tons les chiens qui lo demanderont. 

En 1755, les Jesuites du Paraguay conduisent en 
bataiUe rang^e les habitants de ce pays contre leurs 
legitimes souverains. 

En 1757, un attentat parricide est com mis contn 
Louis XV, notre monarque, et c'est par un homme 
qui a v^cu dans les foyers de la SocitJt^ de Jdsus, 
que ces peres ont prot^gd, qu'ils ont place en plu- 
fiieurs maisons ; et, dans la mfime ann^e, ils publient 
une edition d'un de leurs auieurs classiques, ou U 
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doctrine du meurtre des rois est enselgn^e. G*est 
comme ils flrent en 1610, imm^iatement apres I'as- 
sassinat de Henri IV; mdmes circonstances, m^me 
oonduite. « 

Kn 1758, le roi de Portugal est assassin^, a la suite 
d'un complot form^ et conduit par les jesuites Ma- 
lagrida, Matos et Alexandre. 

En' 1759, toute cette troupe de religieux assassins 
est chass^e de la domination portugaise. 

En 1761, un de cette compagnie, apres s'etre em- 
pai6 du commerce de la Martinique, menace d'une 
ruine totale ses correspondants. On reclame en 
France la justice des tribunaux centre le jesuite 
banqtieroutier, et la soci^td est d^claree solidaire du 
P. la Valette. EUe tralne maladroitement cette affaire 
d'une juridiction ^ une autre. On y prend connais- 
sance de ses constitutions; on en reconnait Tabus, et 
les suites de cet 6v6nement am^nent son extinction 
parmi nous. 

VoilSi les principales dpoques du j^suitisme. U n'y 
en a aucune emtre lesquelles on en ptlt intercalcr 
d'autres semblables. 

Combien cette multitude de crimes connus n*cn 
lait-elle pas pr^sumer d'ignor^s I 

Mais ce qui precede sufilt pour montrer que, dans 
un intervalle de deux cents ans, il n'y a sortes do 
forfaits que cette race d'hommes n'ait commis. 

J*ajoute qu'il n'y a sortes de doctrines pervorses 
qu*elle n'ait enseign^es. VEluddarium de Posa en 
contient lui seul plus que n'en fourniraient cent yo< 
lumcs des plus distingu^s fanatiques. Cost la qu'on 
lit, entre autres choses, de Ja mere de Dieu, quelle 
est Dei'pater et Dei-mater^ et que, quoiqu'elle n'ait 
etd sujette k aucune excretion naturelle, cependant 
elle a concouru comme homme et comme femme, 
SBcundwn generalem naturas tenorem ex parte 
maris et ex parte femiruSj k la production du corps 
oe J^sus^hrist. M mille autres folies. # 
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La doetrine du probabilisme est d'inventioa jdsu^ 
tkpie. r 

La doctrine da pich6 pbUosopiuque est d^lnveii- 
tion j^suitique. 

Lisez rouvrage intituM le$ Assertions, et public 
eette ann^e 1783, par arr6t da parlement de Paris; 
et frdmissez des borreurs que ies tbbologiens de 
cette 90Ci6U out d^bit^es depuis son orfgine sor la 
simonie, le blaspbdme, le sacrilege, la magie, Tirr^ 
ligion, rastroIogie,rimpudicit^, la fornication, la p6- 
d^rastie, le parjure, la fausset^ le mensonge , la di- 
rection d'intention, le faux t^moignage, la pr^Tari- 
cationdes juges,leToU la compensation occulte, 
rbomicide, le suicide, la prostitution, et le r^cide; 
ramas d'opinions qui, comme le dit M. le procnrenr 
g^n^ral du roi an parlement deBretagne, dans son 8e> 
cond compte rendu, page 73, attaque ouyertement lea 
prmcipes Ies plus sacr^s, tend k ddtruire la loi na- 
turelle, k rendre la foi taumaine douteuse, k rompre 
tous Ies liens de la society civile, en autorisant Tin- 
fraction de ses lois, k ^touffer tout sentiment d'hu- 
manit^ parmi Ies bommes, k an^tor Tautoritd 
Toyale, ^ porter le trouble et la desolation dans tea 
empires par Tenseignement du r^cide; k renver- 
ser Ies fondements de la revelation, et k substitaer 
au christianisme des superstitions de toate es- 
p^ce. 

Lisez, dans l*arr6t du parlement de Paris, public 
le 6 aotit 1718, la lisle infamante des condamnations 
quils ont subies k tous Ies tribunaux da monde 
Chretien, et la liste plus infamante encore des quali- 
fieations qu'on leur a donnees. 

On s'arretera sans doute ici pour se demander 
comment CPtte societe s'est affennie, malgi^ tout ce 
qu'eUeafaitpourseperdre; iiiustnie, maigz^tout 
ce qu*elte i fait pour s'avilir; conunent eUea obtenu 
la confiance des souverains en Ies assassinant, la 
fuvotectioa du clerge en le degradant, une si graade 
autorite dans I'Eglise en la rempUssant dt txQVh 
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bles et en perverlissant sa morale et ses dogmes. 

G'est qu*oii a VQ en income temps, dans le mdiiie 
corps, la raison assise k c6t6 du fanatisme, la vertu 
k c6i6 du vice, la religion k c6t^ de Timpi^t^ le 
rigorisme k c6i6 du relftcbement, la science h e6t6 
de rignorance, Tesprit de retraite k c6te de I'esprit 
de cabale et d'lntrigue, tons les contrastes r^unis. II 
n'y a que rtiumilit^ qui n*a jamais pu trouver un 
asile parmi ces hommes. 

lis ont eu des poetes, des historiens, des orateurs, 
des pbilosophes, des g^metres, et des ^rudits. 

Je ne sats si ce sont les talents et la saintet^ &% 
quelques particuliers qui ont conduit la soci^t^ au 
tiaut degr^ de consideration dont elle jouissait il 
n'y a qu*un moment; mais j'assurerai, sans crainte 
d'etre contredit, que ces moyens ^talent les seuls 
qu^elle ettt de s'y conserver; ete'est ceque ces hom- 
ines ont ignore. 

Livr^ aux commerce, k Tintrigue, k la politique 
et k des occupations etrang^res k leur <^tat, et in 
€Affaes de leur profession, il a fallu quMls tombassent 
dans If m^pris qui a suivi, et qui suivra dans tons 
les temps et dans toutes les maisons religieuses, la 
decadence des etudes et la corruption des moeurs. 

Ge n'^tait pas Tor, mes p^res, ni la puissance 
cpii pouvaient empdcher une petite soci^td comm? 
la Y6tre, enclav^e dans la grandc, d'en 6tre ^touf- 
f^e; c'^tait t'u respect qu'on doit et qu'on reoA tou- 
jours k la science et la vertu, k vous soutenir et k 
barter les efforts de vos ennemis, comme on voit, 
au milieu des flots tumultueux d'une populace as- 
semblde, un homme v^n^rable demeurer inunobile 
et tranquille au centre d'un espace libre et vide, que 
la consideration forme et reserve autour delui. Vous 
ivez perdu ces notions si communes, et la ^[naiedic- 
tion de saint Francois de Borgia, le trolsi^me de tos 
g^neraux, s*est accomplie sur vous. 11 vous dtdaJt,ce 
saint et bon homme : « II viendra un temps oil tous 
• ne mettrez plus dc bomes k votre orgueil et k vo- 
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• tre ambition, oil vous ne tous occuperez plus qa*h 
» accumuler des richesses et k vous faire du credit, 
» oil vous n^gligerez la pratique des vertus; alors 
» il n*y aura puissance sur la terre qui puisse vous 
» ramener k votre premiere perfection, et, s'il est 
» possible de vous d^truire, on vous d^truira. » 

II fallait que ceux qui avaient fonde leur dur^e 
gar la ni6me base qui soutient Texistence et la 
fortune des grands passassent comme eux; la pros- 
p^rit^ des jesuUes n'a et^ quHin songe un peu plus 
long. 

Hais en quel temps le colosse 6*est-il ^vanoui? au 
moment mSme oil il paraissait le plus grand et lo 
mieux affermi. II n*y a qu'un moment que les je* 
suites remplissaient les palais de nos rois; il n'y a 
qu*un moment que la jeunesse qui fait Fesp^rance 
des premieres families de I'Etat remplissait leurs 
6coles; il n*y a qu'un moment que la religion les 
avait port^s k la oonflance la plus intime du mo- 
narque, de sa femme et de ses enfants; moins pro- 
tdg^s que protecteurs de notre clergy, ils 6taient 
r&me de ce grand corps. Que ne se croyaient-ilt 
pas? J'ai vu ces chines orgueilleux toucher le ciel 
de leur cime; j'ai toumd la tdte, et ils n'^taient plus. 

Hais tout ^v^nement a ses causes. Quelles ont 6t6 
celles de la chute inopin^e et rapide decettesoci^t^Y 
Sn voici quelques-unes, telles qu'elles se pr^sentent 
il mon esprit. 

L*esprit philosophique a d6cri6 le c^libat, et les 
fisuites se sont ressentis, ainsi que tous les autres 
ordres religieux, du peu de goQt qu'on a aujour- 
d'hui pour le cloitre. 

Les jesuites se sont brouill^s avec les gens de let- 
tres, au moment oil ceux-ci allaient prendre parti 
pour eux contre leurs implacables et tristes enne- 
mis. Qu'en est-il arrive? c'est qu'au lieu de cori- 
niv leur cdtd faible on Ta expose, et qu'on a marqu^ 
du doigt, aux sombres enthousiastes qui les mena- 
^ient, I'endroit ou ils devaient frapper. 
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II ne s'est plus trouv6 parmi eux d*homme qui se 
distinguftt par quelque grand talent; plus de poetes. 
plus de phjlosophes, plus d'orateurs, plus d'^ruditsl 
aucun ^crjvain de marque; et on am6pris6 le corpsl 

Une anarchie interne les divisait depuis quelque 
tnn^es; et si par hasard i!s avaient un bon sujet, ils 
ne pouvaient le garder. 

On les a reconnus pour les auteurs de tous nos 
troubles int^rieurs, et on s'est \&ss6 d'eux. 

Leur Joumaliste de Trdvoux, bon homme, k ce 
qu'on dit, mais auteur mediocre et pauvre politique, 
leur a fait avec son livret bleu mille ennemis redou ' 
tables, et ne leur a pas fait un ami. 

II a bdtement irrit^ contre sa soci^t^ notre de Vol- 
taire, qui a fait pleuvoir sur clle et sur lui le mdpris 
et le ridicule, le peignant, lui, comme un imbecile, 
et ses confreres, tantot comme dcs gens dangereux 
et m^chants, tant6t comme des ignorants, donnant 
Texemple et lo ton h tous nos plaisants subaltemes, 
et nous apprcnant qu'on pouvali impun^mentsemo- 
quer d'un Jetuite^ et aux gens du monde, quils en 
pouTaient rire sans consequence. 

Les jesuitei ^talent mal depuis tr^s longtemps 
avec les d^positaires des lois, et ils ne songaient pas 
que les magistrats, aussi durables qu'eux, seraient h 
la longue les plus forts. 

Hs ont ignore la difference qu'il y a entre des 
hommes n^cessaires et des moines turbulents, el 
que si I'Etat ^tait jamais dans le cas de prendre un 
parti, U toumerait le dos avec d^dain k des gens 
que rien ne recommandait plus. 

Ajoutez qu'au moment ou Torage a fondu sur eux, 
dans cet instant ou le ver de terre qu'on foule du 
pied montre quelque Anergic, ils 6taient si pauvres 
)|de talents et de ressources, que dans tout Tordre il 
ne s'est pas trouT^ un taonmie qui silt dire un mot 
qui fit ouvrir les oreilles. lis n'avaient plus de voix, 
et ils avaient ferm^ d'avanco toutes les bouches qui 
auitient pu s'ouvrir en leur faveur. 
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lis ^taieDt hais on envies. 

Pendant que les etudes se releyaient dans roni- 
▼ersit^, eUes achevaient de tomber dans leur college ; 
et cela lorsqu^on ^tait k demi convaincu que, pour 
le meilVtfur emploi du temps, la bonne culture de 
resprit et la conservation des moeurs et de la sant^, 
il n'y avait gu^re de comparaison k faire entre Tins* 
titution pubiique et r^ducation domestique. 

Ces bommes se sont m^\6s de trop d'affaires dW 
verses; ils ont en trop de oonflance en leur credit. 

Leur g^n^ral 8*^tatt ridiculement persuade que son 
bonnet k trois comes couvrait la tdte d*un potentat, 
et il a iosultd lorsquH fallait demander gr&ce. 

Le proofs avec les cr^anciers du P. la Valette let 
a couverts d*opprobre. 

lis furent bien imprudents lorsquMls publidrent 
leurs constitutions; ils le furent bien davantage lors- 
que, oubliant combien leur existence ^tait pr^caire, 
ils mireit des magistrats qui les haissaient k port6e 
de oonnattre de leur regime, et de com[)arer ce sysr 
tdme de fanatisme, d'ind^pendance et de machiav^- 
lisme, dvec les lois de TEtat. 

Et puis, cette rdvolte des habitants du Paraguay 
ne dut-elle pas attirer Fattention des souverains, et 
leur donner k penser? et ces deux parricides ex^ 
cut^s dans Tintervalle d'une ann^e? 

Enfln, le moment fatal ^tait yenu; le fanatisme Vm 
connu, et en a profits. 

Qu*est-ce qui aurait pu sauver Tordre, centre tant 
de circonstances r^unies qui Tavaient amen^ an bord 
du precipice? Un seu4 homme, comme Bourdaloue 
peut-^tre, s*il eQt exists parmi les jesuites; mais il 
fallait en connattre le prix, laisser aux mondains le 
soin d'accumuler les richesses, et songer A ressus- 
citer Cheminais de sa cendre. 
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